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o  u 

RECUEIL  DE  MÉMOIRES 

Concernant  la  Chimie  et  les  Arts 
qui  en  dépendent  ; 

Par  MM,  DE  MoRj^EAV  ^   Lavoîsîer  ^ 

BeRTHOLLET  ^  FOURCROY  ^  MONGE^ 
DiETRICH  y     HasSENFRATZ  ^   AdET  ^ 

Seguin  &  P^auquelin* 

XL  y  a  deux  ans  que  les  Annales  de  Chimh 
font  au  jour  ,  &  il  en  parojt  aduellement  fept 
volumes* 

L'intention  des  Auteurs  ,  en  publiant  cet 
Ouvrage  ,  a  été  d'établir  une  communication 
&  une  correfpondance  aclives  entre  tous  les 
Savans  de  TEurope  ;  de  hâter  les  progrès  d'un's 
fcience  dont  Tétude  dominante  démontre  fuffi- 
famment  l'importance  ;  &  de  faire  un  rappro- 
cliement  néceflaire  ^  des  travaux  difperfés  dani 
un  grand  nombre  de  volumes. 
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Leur  intention  a  encore  été  de  fe  rendre 
utile  à  la  fociété ,  en  préparant  par  le  fecours 
de  la  Chimie.,  de  nouvelles  richefles  aux  arts 
&  aux  manufadures. 

Enfin  ,  comme  toutes  les  fciences  ont  en- 
tr'elles  des  rapports  intimes  ,  la  Phyfîque  par- 
ticulière,  la  Minéralogie,  la  Chimie  médicale, 
&  même  les  procédés  applicables  à  l'agricul- 
ture ,  ont  fait  néceffairement  partie  du  plan  que 
les  Auteurs  avoient  embraffé. 

Ce  plan  eft  vafte  ,  &  déjà  il  a  reçu  fon  ap- 
plication quant  à  l'utilité  ;   il  fera  facile  d'en 
juger  par  l'extrait  ci-après ,  des  matières  conte- 
nues dans  les  fîx  premiers  volumes  (i)  ;  mais 
rintention  particulière  que  les  Auteurs  avoient, 
d'ouvrir   une   communication  adive  entre   les 
Savans  de  l'Europe  ,  n'a  pas  eu  fon  entier  effet, 
parce  que  le  mode  de  diftribution  des  Annales 
rie  le  permettoit  pas.  Cet  Ouvrage   paroiffoit 
♦  volume  à  volume,  &  à  des  époques  éloignées. 
Cette  marche  étoit  nuifible  aux  Auteurs  &  au 
Public  ;  aux  Auteurs  ,  parce  qu'elle  rallentifToit 
îa  publication  de  leurs  mémoires  &  de  leurs 
découvertes  ;  au    Public  ,  parce    qu'il   n'étoit 
point  inftruit  du  tems  où  chaque  volume  pa- 


(i)  Le  feptième  volume  vient  de  paroître. 


(5) 

roîfToît.  La  correfpondance  &  Tinflrudlon  fottf- 
frôlent  donc  de  ces  retards. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  les  An- 
nales de  Chimie  paroîtront  à  Tavenir,  par  cahier 
àQfept  feuilles  in- 8"» ,  avec  des  planches  quand 
la  matière  Texigera. 

On  continuera  d'y  donner  des  Mémoires  fur 
la  Chimie,  la  Phyfique  particulière,  la  Minéra- 
logie, la  Chimie  médicale,  TAgriculturc  &  les 
Arts  ;  &  d'y  inférer  les  analyfes  de  tous  les 
ouvrages  nouveaux  qui  traiteront  de  ces  diver- 
fes  Sciences. 

Comme  la  nouvelle  marche  que  Ton  adopte , 
eft  infiniment  plus  favorable  au  progrès  des 
connoifTances ,  les  Auteurs  entretiendront  une 
correfpondance  exade  que  les  Savans  de  l'Eu- 
rope font  invités  à  féconder. 

On  délivrera  douze  Cahiers  par  an. 

Trois  Cahiers  formeront  un  Volume ,  de 
forte  que  douze  Cahiers  donneront  quatre 
Volumes  dans  l'année. 

Il  paroîtra  un  Cahier  le  ij*  de  chaque  moisj 
ainfi  le  ly  Janvier  prochain  on  délivrera  le  pre- 
mier Cahier  de  l'année  lypi,  &  de  fuite  de 
mois  en  mois  fans  interruption. 

On  foufcrira  pour  l'année  entière ,  à  Paris , 
chez  CucHET,  Libraire,  rue  &  hôtel  Se r- 
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pente,  Se  on  payera  en  foufcrivant,  iS  livres 
pour  Paris,  &  21  liv.  pour  la  Province. 

Meilleurs  les  Soufçripteurs  font  priés  d'af- 
franchir les  lettres  d'avis  &  l'argent. 

Les  fept  premiers  Volumes  qui  ont  paru,  fe 
vendent  enfemble  ou  féparément,  à  ralfon  de 
5  liv.  12  fois  le  volume  broché;  mais  les 
Cahiers  fui  vans  ne  fe  fépareront  pas. 


Extrait  des  Madères  contenues  dans 
les  Jix  premiers  Volumes  des  Annales 
de  Chimie^ 


Physique    particulière. 


R 


-E CHERCHES  &  obfervations  fur  la  dila- 
tabilité des  fluides  claftiques  permanens;  fur 
réledricité  ;  fur  les  effets  de  la  lumière  appli- 
quée à  différens  corps  ;  fur  l'origine  du  borax  ; 
fur  la  ftrudure  des  criftaux  ;  fur  quelques  phé- 
4iomènes  de  la  vifion  ;  fur  le  calorique  &  fur 
les  effets  qu'il  peut  produire  ;  fur  la  lumière  àcs 
vers  luifans  ;  fur  la  produdîon  d'un  froid  arti- 
ficiel très-confidérable;  fur  le  refroidiffement 
de  l'eau  au-deffous  du  terme  de  la  congeîlation  ; 
^  fur  la  caufe  des  principaux  phénomènes  de 
k  Météorologie. 
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Recherches  &  obfervatlons  fur  le  murlate 
fumant  d'étain  ;  fur  la  combuflion  du  fer  ;  fur 
l'acide  prufïîque  ;  fur  les  principes  des  matiè- 
res animales  j  fur  quelques  procédés  nouveaux 
pour  obtenir  du  gaz  azote  pur;  fur  la  combi- 
naifon  des  oxides  métalliques  avec  les  alkalis 
&  la  chaux;  fur  quelques  propriétés  de  l'acide 
murîatique  oxigéné;  fur  la  nature  du  vin  lithar- 
giré,  &  fur  les  moyens  d*y  reconnoître  la  pré- 
fence  du  plomb;  fur  les  eaux  minérales  &  ther- 
males duNivernois;  fur  h  combinaifon  indirecfle 
du  phofphore  avec  les  fubftances  métalliques; 
fur  la  diffolubilité  du  fer  dans  Teau  pure;  fur 
quelques  muriates  furoxygénés  ;  fur  la  combi- 
naifon des  oxides  métalliques  avec  \qs  parties 
aftringentes  &  colorantes  des  végétaux;  fur  la 
combinaifon  de  Toxide  noir  de  manganèfe  avec 
le  cuivre  ;  fur  l'acide  fulfureux  ;  fur  différens 
phénomènes  que  préfente  la  combuflion  du 
foufre;  fur  la  magnéfie  &  fur  le  muriate  d'am- 
moniaque; fur  le  borate  calcaire;  fur  l'adion 
réciproque  des  oxides  métalliques  &  de  l'am- 
moniaque ;  fur  la  formation  de  l'acide  nitreux 
par  l'étincelle  éledrique;  fur  la  formation  de 
l'ammoniaque  &  fur  fes  affinités;  fur  la  préci- 
pitation du   fulfût#  de  magnéfie  par  les  trois 


carbonates  alkalins  ;  fur  un  fel  tiré  du  jus  de 
cerile;  fur  le  fulfure  de  molybdène;  fur  la  fubf- 
tance  feuilletée  &  criftallifée  conteime  dans  les 
calculs  biliaires,  &  fur  la  nature  des  concré- 
tions cydiques;  fur  Texiftence  de  la  matière  al- 
bumineufe  dans  les  végétaux  ;  fur  la  combinai- 
fon  du  foufre  &  du  phofphore;  fur  une  nouvelle 
produdion  de  gaz  nitreux ,  fur  la  découverte 
d'un  nouveau  demi-métal  nommé  uranie  j  fur  le 
camphre  de  Murcie;  fur  la  précipitation  du  fuî- 
fate,  du  nitrate  &  du  muriate  de  magnéfie  par 
l'ammoniaque,  &  fur  les  fels  triples  ammoniaco- 
magnéiiens  qui  fe  forment  pendant  cette  préci- 
pitation; fur  la  combuflion  de  pîufieurs  corps 
dans  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ;  fur  la 
coloration  des  matières  végétales  par  Tair  vital, 
&:  fur  une  nouvelle  préparation  de  couleurs  pour 
la  peinture  ;  fur  la  décompofition  &  la  recom- 
pofition  de  l'eau  par  l'étincelle  éledrique;  fur 
la  converfion  des  gommes  en  acide  citrique  par 
Tacide  muriatique  oxigéné  ;  fur  le  tournefol  ; 
fur  la  nature  de  l'extrait;  fur  Taélion  que  l'acide 
muriatique  oxigéné  exerce  fur  les  parties  color 
rantes  ;  fur  l'analyfe  d'une  pierre  trouvée  dans 
la  véficule  du  fiel  ;  fur  l'analyfe  de  îa  cafTe  ;  & 
fur  la  formation  de  Tacîde  nitrique  qui  a  lieu 
pendant  la  décompofition  réciproque  de  Toxide 
de  mercure  &  de  l'ammoniaque. 
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Minéralogie, 

Anaîyfe  de  îa  chryfoprafe  •,  du  fpath  adamat>- 
tin;, d'un  phofphate  de  chaux  natif;  de  la  cry- 
folite  du  Cap  de  Bonne-Efpéft^nce;  d'une  efpèce 
de  grenat  vert  ;  de  îa  zirkones  ;  du  muriate  d'ar- 
gent natif;  d'une  mine  de  plomb  verte  ;  d'ua 
borate  magnéfio-caicaire  ;  des  mines  phofpho- 
riques  de  plomb  en  général,  &  de  celle  d'Or- 
lenbach  en  particulier  ;  du  carbonate  de  baryte 
natif  d'Aîfton-moor  ;  &  d'un  fable  noir  &  fer- 
rugineux de  Saint-Domingue, 

A  K  T  s. 

Recherdies  &  obfervatîons  fur  les  moyens 
de  purifier  le  phofphore  ;  fur  la  manière  de  fa- 
briquer une  bonne  poterie, &  fur  un  vernis  qu'on 
peut  employer  pour  l'enduire  ;  fur  le  blanchi- 
ment des  toiles  &  des  fils  par  l'acide  muriatique 
oxigéné  ;  fur  une  nouvelle  manuFaélure  d'acide 
fulfurique  h  fur  îa  fabrication  du  fulfure  de  mer- 
cure fublimé  ;  fur  la  fabrication  du  fromage  de 
Roque-Fort  ;  fur  la  teinture  du  fil  &  du  coton 
avec  la  garance  ;  fur  la  culture  du  nopal  ;    fui: 
une  eau  qu'on  croyoit  anti-incendiaire  ;  fur  la 
canne  à  fucre ,  6c  fur  les  moyens  d'en  extraire 
un  fel  efientiel  ;  fur  les  efTais  d'or  ;  fur  les  pom-» 
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pes  antl-mcphitîques  j  fur  le  doublage  du  cuivre 
en  argent  ;  &;  fur  le  mécanifme  du  feutrage. 

Chimie    Médicale. 

Réflexions  fur  une  (îngulicre  altération  du 
fang  par  TefTet  d'une  maladie  ;  fur  un  change- 
ment fingulier  opéré  dans  un  foie  humain ,  par 
la  putréfadion  ;  lur  les  propriétés  médicinales 
de  l'air  vital  ;  fur  quelques  préparations  médi- 
cinales du  tamarin  ;  fur  les  difiérens  états  des 
cadavres  trouvés  dans  les  fouilles  du  cimetière 
à^s  Innoc.ens  ;  fur  la  formation  de  l'acide  pruf- 
fîque  5  occafionnée  par  le  mélange  du  ferum  & 
de  l'acide  nitrique  ;  fur  l'exiftence  de  la  bile  èc 
de  la  gélatine  dans  le  fang  ;  &  fur  Tanalyfe  du 
lait. 

On  foufcrît  à  Paris  chez  CucHET ,  Libraire, 
rue  &  hôtel  Serpente. 
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ANNALES 
DE   CHIMIE; 

o  u 
RECUEIL  DE  MÉMOIRES 

Concernant  la  Chimie  et  les  Arts 

QUI    EN    dépendent, 

MÉMOIRE 

Sur  la  Culture  du  Giroflier  dans  les  îles 

de  Bourbon  ù  de  Cayenne  j  fur  la  pré" 

parution  du  Girofle  dans  ces   îles  ^  & 

fur  fa    qualité  comparée    à    celles    du 

girofle  des  Moluques  ; 

Rédigé  en  novembre  1788,  pour  une  féance 
de  la  Société  d'Agriculture; 

Par  M.  FouRCROY. 

X-iA  culture  des  arbres  à  épicerie  dans  nos 
Colonies  promet  à  la  France  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  qui  doit  bientôt  lui  donneic 
Tome  FIL  A 
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la  concurrence  la  plus  avantageufe  avec  une 
nation  qui  fembloii  s'en  être  afTurc  pour  long- 
tems  la  poQeffion  exclufive.  Cette  culture  im- 
portante occupe  depuis  quelques  années  l'ad- 
niiniflraiion  ;  les  favans  en  ont  fait  également 
l'objet  de  leurs  méditations  Si  de  leurs  recher- 
ches. M.  l'abbé  Telîier  ,  de  l'académie  des 
fciences  ,  a  donné  dans  le  Journal  de  Phyfîque 
du  mois  de  Juillet  1779  ,  un  mémoire  très- 
exaél  fur  l'importation  du  giroflier  des  Molu- 
ques  aux  îles  de  France  ,  de  Bourbon,  8c  de 
celles-ci  à  Cayenne.  Depuis ,  &  au  mois  d'a- 
vril dernier  ,  le  même  académicien  a  lu  dans 
la  féance  publique  de  l'académie  un  fécond 
mémoire  fur  le  même  fujet ,  où  il  expofe  avec 
plus  de  détails  encore  l'hifloire  de  cette  im- 
portation. Se  où  il  rend  compte  de  Tétat  &: 
des  progrès  de  la  culture  du  giroflier  Se  du 
mufcadier  dans  nos  îles,  ainfî  que  de  la  ré- 
colte des  épiceries  qui  a  été  faite,  année  par 
année  depuis  1778.  On  y  fuit  avec  intérêt  les 
eflforts  qu'un  zèle  aufll  ardent  qu'éclairé  n'a 
ceflTé  de  faire  depuis  plus  de  vingt  ans  dans 
cette  branche  de  l'agriculture  qui  doit  accroître 
dans  peu  notre  commerce  ;  on  y  admire  les 
vues  de  feu  M.  Poivre ,  qui  conçut  dès  17 J^ 
le  projet  d'établir  les  arbres  à  épicerie  aux 
îles  de  France  Se  de  Bourbon ,  qui  fit  d'abord^ 
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un  voyage  aux    Moîuques  pour  fe  procurer 
ces  végétaux  précieux ,  dont  l'ardeur  pour  le 
bien ,  devenue  encore  plus  grande  lorfqu'il  fut 
intendant  de  l'île  de  France  ,   le  porta  à  or- 
donner trois  voyages  fucceffifs  en  1768,  1769 
8<  1771  ;  on  y  apprend  que  Ton  projet  enfin 
couronné  du  fucccs ,  parce  que  l'exécution  en 
avoit  été  confiée  à  d.s  hommes  qui   en  [^n- 
toient  tout  le  prix  ,  procura  à  l'île  de  France 
alTez  de   plants  de  giroflier  Se  de    mufcadiei: 
des  Moîuques  pour  planter  en  T75p  un  beau 
verger  de   girofliers  Ôc  une  forêt  de  mufca- 
diers ,  comme  M^  Poivre  l'écrivoit  lui-même 
au  miniflre.  On  y  lit  qu'au  départ  de  cet  ad- 
miniflrateur  de  Tîle  de  France,  le  20  odobre 
1772,  il  y  avoit  dans  cette  île  py(5  mufcadiers 
Se  un   nombre  confidcrable  de    girofliers  en 
bon  état.  Si  l'efpoir  qu'on  conçoit  de  ce  pre- 
mier fuccès  eft  affbibli  par  le  récit  de  la  perte 
prefque  totale  de  ces  arbres  due  à  des  eau  Tes 
que  l'expofition  de  cette  île ,  les  ouragans  qui 
en  bouleverfent  fouvent  la  furface,  rendoient 
malheureufement   inévitables  ,   on  eft  bientôt 
ralTuré  fur  le  (ort  de  ces  productions,  lorfqu'on 
voit  leurs  reRes  échappés  à  tous  les  orages , 
confiés  aux  foins  de  M.  Céré ,  commandant  de 
Tun  des  quartiers  de  l'île  de  France  &  inten- 
dant du  Jardin  du  B,oi,  Ce  vxai  citoyen,  amî 

A  il 
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de  M.  Poivre ,  &  qui  avoit ,  comme  cet  admn 
niflraieur ,  le  plus  grand  defir  de  faire  prof- 
pérer  les  épiceries  à  l'île  de  France,  s'occupa 
avec  tant  d'ardeur  de  leur  culture  Se  mit  en 
ufage  tant  de  précautions  contre  les  accidens 
qui  avoient  jufques-là  été  ù  redoutables  pour 
ces  arbres ,  qu'il  fut  en  état  en  1786  de  dif- 
tribuer  aux  habitans  des  îles  de  France  &  de 
Bourbon  des  plants  de  girofliers  élevés  dans 
fes  pépinières  du  Jardin  du  Roi.  Depuis  cette 
époque  jufqu'en  1785*  ,  M.  Céré  a  diflribué 
aux  [cultivateurs  de  ces  deux  îles  i5,ooo  plants 
de  girofliers  provenans  de  plus  de  30,000 
baies  récoltées  au  Jardin  du  Roi.  En  1785  , 
cette  diflribution  a  monté  à  10,416  plants  de 
girofliers;  en  17^6,  les  mêmes  arbres  ont  fourni 
plus  de  60,000  baies  à  Pile  de  France,  &  plus 
de  ^24,000  à  celle  de  Bourbon;  enfin  ,  en  1787, 
M.  Céré  propofoit  3,000  plants  de  girofliers  aux 
habitans  de  ces  îles.  Le  fuccès  de  cette  cul- 
ture pour  laquelle  on  avoit  tant  à  craindre  en 
1775'  ^  ^'^^^  ^^  France,  a  été  tel  qu'en  1786 
M.  Céré  étoit  embarrafle  de  la  grande  quantité 
de  baies  montant  à  plus  de  86,000,  produites 
par  les  200  girofliers  qu'il  avoit  laiflfé  en  donner, 
&  qu'il  craignoit  que  ces  femences  précieufes  ne 
fuflent  perdues  ,  parce  que  les  habitans  de  l'île 
de  France  ne  niontroient  pas  pour  l'emploi  des 
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fruits  le  même  empreiïement  que  pour  les 
plants.  Heureufement  que  les  cultivateurs  de 
l'île  de  Bourbon  fe  font  chargés  de  femer  la 
plus  grande  quantité  de  ces  baies. 

On  voit  par  ces  détails,  extraits  du  mémoire 
de  M.  l'abbé  Tefîier  Se  de  la  correfpondance 
de  M.  Céré,  que  refpoir  de  feu  M,  Poivre  n'a 
point  été  trompé ,  que  la  culture  des  arbres  à 
épicerie ,  3c  particulièrement  du  giroflier ,  eft 
aujourd'hui  fort  avancée  aux  îles  de  France  8c 
de  Bourbon ,  que  cet  heureux  fuccès  e(l  dû 
au  zèle  éclairé  de  M.  Céré.  M.  Poivre,  mort 
à  Lyon  en  janvier  1786 ,  n'a  pu  jouir  que 
d'une  partie  de  ce  fuccès  ;  mais  au  moins  les 
craintes  trop  fondées  qu'il  avoit  à  fon  départ 
de  l'île  de  France  en  oâobre  1772  ,  ont  été 
détruites ,  &  il  a  eu  la  fatisfaétion ,  fans  doute 
bien  vive  pour  un  auffi  bon  citoyen  ,  de  fa- 
voir  que  les  arbres  à  épicerie  étoîent  intro- 
duits pour  toujours  dans  nos  Colonies. 

M.  Céré ,  à  qui  toute  la  gloire  de  ce  fuccès 
eft  d'autant  plus  juflement  acquife ,  qu'il  a  eu 
des  obftacles  de  tous  les  genres  à  vaincre , 
ne  s'eft  pas  borné  à  faire  réufîir  cette  précieufe 
culture  &  à  en  partager  les  richeffes  avec  les 
habitans  des  îles  de  France  Se  de  Bourbon  ,  il 
a  porté  fon  attention  plus  loin.  Il  n'a  ceffe , 
depuis  177^ ,  d'obferver  tout  ce  qui  intérefle 
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celte  cuîrnre ,  fur  les  arbres  du  Jardin  du  Roî 
de  Pile  de  France.  Suivant  Tes  obfer varions , 
le  giroflier  dans  cette  île  eft  couvert  de  bou- 
tons au  mois  de  janvier  ;  ces  fleurs  ne  s'épa- 
nouinTent  que  long-tems  après;  les  baies  qui 
leur  fuccèdent  ne  font  inûres  qu'en  décembre; 
on  doit  récolter  les  cIchix  de  girofles,  qui  ne 
font  que  des  calices  tubulés  à  quatre  dents 
renfermant  les  pétales  &  les  parties  de  la  fruc- 
tiiîcation  ,  au  moment  ou  la  fleur  efl  prête  à 
s'épanouir  :  les  doux  font  alors  rouges ,  onc- 
tueux,  très -aromatiques.  Il  paroît  cependant 
qu'aux  Moluques  on  les  recueille  plus  tard  p 
puifqu'on  trouve  parmi  les  doux  des  baies  de 
girofliers  ou  antofîes.  On  a  cru  que  les  hol- 
landois,  pour  empêcher  les  doux  de  germer, 
ont  foin  de  les  palTer  à  l'eau  bouillante  &  de 
les  expofer  enfuite  à  la  fumée.  M.  Céré  rcr 
marque  avec  raifon  que  cette  pratique  enlève 
une  partie  de  l'aromate  aux  doux  de  girofle. 
Quoique  les  girofliers  de  l'île  de  France  fuflTent 
encore  très-jeunes,  lorfque  M.  Céré  a  fait  ces 
obfervations  5  il  efpéroit  que  ces  arbres  rap- 
porteroient  au  moins  deux  livres  de  doux  par 
pied  5  quantité  que  l'on  compte  pour  le  pro- 
duit commun  de  chaque  arbre  aux  Moluques. 
Un  giroflier  en  a  voit  déjà  donné  quatre  livres 
à  l'île  de  France,  6c  un  autre ,  à  l'île  de  Bour* 
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bon ,  en  avoît  fourni  15*  liv.;  les  premiers  doux 
que  l'on  a  récoltés  étoient  petits  &  maigres ,  mais 
on  conçoit  aifément  qu'il  doit  en  être  du  giro- 
flier comme  de  tous  les  autres  arbres  ;  les  fleurs 
&  les  fruits  participent  nécefTairement  à  la  foi- 
blefle  du  végétal  ;  &  lorfqu'il  acquiert  de  l'é- 
tendue 8c  de  la  force ,  fes  produits  fui  vent  cet 
accroiflement.  Cette  aflertion   ell   aujourd'hui 
une  vérité  démontrée  pour  les  doux  de  girofle 
de  l'île  de  France  ;  ils  font  devenus  plus  gros 
d'année  en  année  ;  nous  ferons  même  obferver 
plus  bas  qu'on  en  a  recueilli  dans  une  de  nos 
îles   de  plus    volumineux  &    de    plus  beaux 
pour  le  commerce  que  ceux  des  Moluques. 

La  culture  des  arbres  à  épicerie  Se  du  gi- 
roflier en  particulier  n'a  point  été  reflerrée  dans 
une  feule  de  nos  îles ,  comme  les  hollandois  Tont 
fait  à  Amboine.   Il  femble  même  que  notre 
gouvernement  cherche  autant  à  multiplier  les 
furfaces  qui   produiront   les   végétaux  utiles , 
que  la  compagnie  hollandoife  a  mis  de  foin 
à  en  concentrer  les  individus  dans  une  feule 
île,  &  à  les  détruire  dans  tous  les  lieux  où  . 
la  nature  les  offroit  à  l'homme  avec  fa  libéra- 
lité ordinaire.  Des  adminiflrateurs  éclairés  ont 
iranfporté  ces  arbres  dans  l'île  de  Cayenne  dès 
2773  5  &  ils  y  font  aujourd'hui  très- multipliés 
&  en  très-bon  état.  On  4  vu  par  les  détails  pré- 
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ccdens  tout  ce  qui  efl  relatif  aux  gîrofîîerf 
cultives  à  l'île  de  France;  j'ai  penfé  qu'après 
avoir  rapproché  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  in- 
téreflTant  dans  Thifloire  de  cette  première  cul- 
ture ,  il  ne  le  feroit  pas  moins  de  faire  con- 
noître  les  fuccès  obtenus  dans  l'île  de  Bourbon 
Se  dans  celle  de  Cayenne.  Des  mémoires  par- 
ticuliers Se  une  correfpondance  étendue  adreiïes 
par  plufieurs  habitans  de  l'île  de  Bourbon  à 
M.  Meflon  ,  ancien  commiffaire  du  roi  dans 
nos  Colonies  de  l'Inde  ,  contiennent ,  fur  le 
giroflier  cultivé  dans  cette  île ,  des  obfervations 
très-intéreflantes.  M.  Mellon  ,  en  me  remettant, 
il  y  a  quelques  mois,  plufieurs  livres  de  doux 
de  girofle  de  Bourbon  pour  en  faire  une  ana- 
lyfe  comparée  à  celle  des  doux  des  Moluques , 
a  bien  voulu  me  communiquer  fa  correfpon- 
dance. 

M.  Lavoifier  avoit  été  chargé  par  M.  Caflries 
.  ëc  par  M.  la  Luzerne  d'examiner  des  doux  de 
girofle  de  Cayenne.  Ce  favant  a  bien  voulu 
me  donner  communication  de  fon  travail  & 
me  permettre  d'en  faire  ufage  pour  ce  mé- 
moire. C'ell  d'après  ces  différentes  pièces  que 
j'entretiendrai  aujourd'hui  la  fociété  d'agricul- 
ture Si  le  public  du  produit  des  girofliers  des 
îles  de  Bourbon  Se  de  Cayenne. 

Quoiqu'il  y  ait  chez  quelques  habitans  de 
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Cayenne  des  girofliers  de  quinze  ans  &  de 
plus  de  2^  pieds  de  hauteur ,  on  n'a  envoyé 
€n  France,  au  moins  d'une  manière  fuivie, 
des  doux  de  girofle  de  cette  Colonie  que  de- 
puis quatre  ans.  Suivant  une  note  très  -  bien 
faite  8c  remife  à  M.  la  Luzerne  en  août  de 
cette  année  par  M.  Lefcallier,  commiiïaire  or- 
donnateur à  Cayenne  ,  les  girofliers  d'où  les 
doux  proviennent  ont  été  plantés  à  diverfes 
époques  fur  l'habitation  du  roi  la  Gabrielle  de- 
puis 177^  ;  il  y  en  a  environ  jTjOCO  pieds  ; 
ils  n'ont  commencé  à  donner  des  fleurs  qu'à 
fept  ans.  La  récolte  des  doux ,  faite  en  fep- 
tembre  ôc  oélobre  1785*  Sl  envoyée  au  mi- 
niflre  en  1786 ,  n'alloit  qu'à  deux  liv.  Se  demie; 
celle  de  1786  fut  de  ^y  livres ,  Se  celle  de 
1787  monta  à  273  livres.  Cette  dernière  eût 
été  bien  plus  confidérable ,  fi  dans  des  vues 
qu'on  ne  fauroit  trop  louer  ,  ladminidratioii 
îi'avoit  pas  laiffi  fur  les  arbres  une  grande 
quantité  de  fleurs  deflinées  à  donner  des  baies; 
ces  fruits  femés  produiront  des  plants  qu'on  fe 
propofe  de  diflribuer  aux  habitans  de  la  Co- 
lonie ,  comme  on  l'a  fait  depuis  1779  à  l'île 
de  France.  On  voit  déjà  par  ces  détails  ^ans 
quelle  progrefllon  remarquable  le  produit  des 
girofliers  de  Cayenne  a  crû  depuis  trois  ans, 
&  ce  que  cette  progreflion  promet   d'ici  à 
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quelques  années.  Un  des  arbres  les  plus  charges 
de  fleurs  a  donné  en  1787  y  livres  4  onces 
de  doux.  Comme  la  première  &  la  féconde 
année  on  n'avoit  à  Cayenne  aucune  connoif- 
fance  exaâe  fur  la  manière  de  préparer  les 
doux  de  girofle ,  on  a  pris  le  parti  d'employer 
difierens  procédés  qu*on  pouvoit  foupçonner 
être  pratiqués  à  Amboine ,  Se  d'après  lefquels 
l'examen  des  doux  ainfi  diverfement  préparés 
devoir  faire  connoître  celui  qu'il  faudroit  pré- 
férer pour  conferver  tout  l'aromate  à  ces  bou- 
tons de  fleurs  Se  les  porter  avec  plus  de  fruit 
dans  le  commerce.  On  a  fait  fccher  une  partie 
de  ces  doux  fans  aucune  préparation  prélimi- 
naire ,  foit  à  l'ombre  ,  foit  au  foleil  ;  on  a 
expofé  à  la  fumée  de  la  paille  allumée  une 
autre  portion  de  doux  de  girofle  ,  &  on  les 
a  enfuite  deflechés  à  l'ombre  Se  au  foleil. 
Outre  ces  quatre  premières  préparations ,  on 
a  pafle  une  certaine  quantité  de  doux  dans 
l'eau  bouillante,  &:  on  en  a  enfuite  féché  une 
partie  fans  autre  préparation  ,  à  l'ombre  Se  au 
foleil.  Se  une  autre  partie  a  été  expofée  à  la 
fumée  avant  de  les  fécher  de  l'une  ou  de  l'au- 
tre panière  déjà  indiquée.  Il  efl  ré  fuite  de  ces 
efl^ais  huit  échantillons  de  doux  de  girofle  di- 
verfement préparés  ,  qui  ont  été  envoyés  en 
1786  &  1787  à  M.  Caftries  ;  ce  miniilre  les 
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â  adreffes  à  M.  Lavoifier  ,  qui  ^  aprcs  avoir 
confulté  les  ëpiciers-droguifles  les  plus  habiles 
fur  les  qualités  extérieures  Se  l'afped  marchand 
de  ces  divers  doux  de  girofle ,  les  a  enfuiie 
examinés  par  la  diftillation.  Les  expériences  de 
ce  favant  ont  appris  que  les  doux  cruds  fim- 
plement  féchés  au  foleii ,  étoient  de  la  meil- 
leure qualité;  que  ceux  qui  n'avoient  été  que 
féchés  à  l'ombre  ,  fans  aucune  autre  prépara- 
tion ,  tenoient  le  fécond  rang;  que  ceux  qui 
avoient  été  fumés  Se  féchés  au  (oleil  appro- 
choient  le  plus  des  deux  premiers  ;  enfin ,  que 
ceux  qu'on  avoit  échaudés  s'éîoignoient  beau- 
coup de  la  qualité  des  premiers.  D'après  ces 
effais  ,  dont  le  miniflre  donna  communicatioa 
aux  adminiflrateurs  de  Ca3'enne ,  la  récolte  de 
1787  a  été  fiinpletnent  féchée  au  foleii  ou  à 
l'ombre,  fans  aucune  préparation  préliminaire, 
puifqu'il  étoic  prouvé ,  cotnme  Tobferve  très- 
judicieufement  M.  Lefcaîlier,  que  l'expofition 
à  la  fumée,  qu'on  croit  être  la  pratique  em- 
ployée à  Amboine  ,  ne  produit  aucun  effet 
utile  fur  les  doux ,  Se  que  l'aélion  de  l'eau 
bouillante,  quelque  courte  qu'elle  foii,  en  al- 
tère toujours  la  qualité.  Des  échantillons  fuf- 
fifans  de  cette  récolte  de  1787  ont  été  remis 
par  M.  la  Luzerne  à  M.  Lavoifier ,  qui  avoit 
déjà  examiné  ceux  des  récoltes  de  1785*  Se  de 
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178(5.  Cet  acadcmicîen  a  mis  à  l'examen  d6 
ce  girofle  la  même  attention  qu'aux  prcccdens. 
Si  toutes  fes  expériences  ont  prouvé  que  cet 
aromate  avoit  une  qualité  égale  à  celle  du  gi- 
rofle de  Hollande*  Pour  donner  ici  une  idée 
des  procédés  employés  par  M.  Lavoifîer  dans 
cette  analyfe  du  girofle  de  Cayenne  de  trois 
récoltes  fuccefllves  ,  nous  dirons  qu'ils  ont  été 
beaucoup  plus  variés  8c  plus  multipliés  qu'on 
ne  Ta  fait  jufqu'aâuellement.  L'application  de 
l'alcohol  8c  la  préparation  des  liqueurs ,  la  dif- 
lillation  de  l'huile  elTentielle  ou  volatile  ,  la 
deflruélion  de  l'odeur  par  l'acide  muriatique 
oxigéné ,  répétées  fur  les  differens  eflfais  de  gi- 
rofle de  Cayenne  8c  fur  celui  de  Hollande, 
ont  porté  dans  cette  analyfe  une  précifion  qui 
n'avoit  pas  exifté  jufqu'ici  dans  ces  fortes 
d'examens  ;  c'eft  dans  les  détails  de  ces  re- 
cherches que  M.  Lavoifier  a  fait  une  obfer- 
vation  que  nous  ne  devons  pas  paffer  fous 
filence.  En  général  les  doux  qui  ont  perdu 
leur  fufl  ou  leur  tête  donnent ,  à  quantité  égale, 
plus  d'huile  volatile  que  ceux  qui  la  confer- 
vent ,  parce  que  les  pétales  8c  les  étamines  qui 
forment  cette  tête  ne  contiennent  point  ce 
principe  qui  n'exifle  que  dans  l'épaifleur  des 
tuniques  du  calice.  C'efl  fans  doute  pour  cela 
que  dans  les  premiers  eflais  du  girofle  de  nos 
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Colonies  5  qui  con fervent  tous  leurs  têtes  , 
on  a  généralement  trouvé  moins  d'huile  effen- 
tielle  que  dans  ceux  de  Hollande ,  qui  font 
prefque  tous  fans  tête. 

Comparons  aâueilement  les  faits  que  nous 
avons  pu  recueillir  fur  lé  girofle  de  l'île  de 
Bourbon  à  ceux  qui  viennent  d'être  expofés 
fur  le  girofle  de  Cayenne.  Deux  habitans- cul- 
tivateurs de  Bourbon ,  dont  la  correfpondance 
nous  a  été  coiîimuniquée  par  M.  Mefïon,  nous 
fourniront  les  détails  que  nous  allons  donner 
fur  cet  objet.  M.  Hubert,  dont  les  lumières 
veillent  fur  la  culture  du  nouveau  quartier  de 
S.  Jofeph  de  file  de  Bourbon  ,  qu'on  a  nommé 
les  Nouvelles  Moluques,  Se  dont  le  zèle  Se 
les  foins  pour  la  culture  du  girofle  en  parti- 
culier font  tels ,  qu'à  lui  feul  il  a  demandé  Se 
femé,  en  1786,  4,0^0  baies  de  girofliers,  fui- 
vant  l'état  imprimé  de  M.  Géré ,  marque  à 
M,  Meflon  ,  dans  une  lettre  du  24  avril  de 
cette  année ,  qu'il  prend  pour  fa  plantation  de 
girofliers  autant  de  précautions  que  s'il  n'avoit 
qu'un  arbre.  Ces  foins  ne  font  pas  û  coûteux 
qu'on  pourroit  l'imaginer.  M.  Hubert  met  à 
chaque  giroflier  quatre  tuteurs  de  très -gros 
bambou  qu'il  lie  enfemble  &  avec  larbre  ;  avec 
icet  appui,  les  plus  forts  ouragans  ne  peuvent 
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brifer  que  les  branches,  Se  jamais  abattre  nî 
déraciner  les  arbres  ;  le  mal  produit  par  les 
branches  eft  reparé  en  qiie'jiies  mois.  Son 
pkis  beau  giroflier  lui  donn*  aduellemeut  plus 
de  JO  livres  de  c'oux ,  &  il  en  efpéroit ,  à  la 
date  de  fa  lettre,  I2  à   i^^ooo  baies  (a). 

M.  le  Comte  ,  ancien  chirurgien  des  hôpitaux 
de  l'île  de  France  &  de  1  ile  de  Bourbon  , 
uniquement  occupé  de  la  culture  dans  cette 
dernière  île  depuis  plufieurs  années,  a  envoyé 
cette  année  à  M.  Mellon  differens  échantillons 
de  doux  de  girofle  qu'il  a  récoltés  fur  fon  ha- 
bitation ,  Se  qui  m'ont  été  rendis  ;  cet  envoi 
cfl  accompagné  d'une  lettre  dans  laquelle  M. 
le  Comte  donne  ,  fur  la  récolte  Se  la  delTica- 
tion  du  girofle  à  l'île  de  Bourbon  ,  des  ob- 
fervations  intérefl"antes  dont  nous  expoferons 
ici  le  précis. 

L'habitation  cultivée  par  M.  le  Comte  eH 


(a)  M.  Hubert  réuflit  auffi  à  la  culture,  i^  des 
mulcadiers ,  qui  lui  donnent  toujours  du  fruit  depuis 
que  les  individus  mâles  fleuriffent  ;  2°.  du  mangous- 
tan y  dont  les  amandes  ont  déjà  pouffé  chez  lui  ,  Se 
qui  lui  donnent  du  fruit  deux  fois  par  an;  3".  du 
cacao  :  il  en  efpéroit  1,200  livres  à  la  récolte  pro- 
chaine. 
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fîtuée  au  quartier  S.  Denis  ,  le  plus  fec  de 
l'île  &  le  plus  expofé  au  vent.  Les  arbres  qui 
ont  fourni  le  girofle  de  cet  envoi  font  créoles 
ou  proviennent  de  baies  femées  par  le  culti- 
vateur. Se  fourniffent  des  fleurs  pour  la  pre- 
mière fois  ;  les  doux  cueillis  fur  ces  arbres 
créoles  en  novembre,  décembre  1787,  Se  jan- 
vier 1788,  font  plus  beaux  que  ceux  que  don- 
nent pour  la  première  fois  les  plants  apportés 
des  Moluques ,  quoiqu'ils  foient  bien  loin  de 
ceux  qu'ils  produiront  dans  quelques  années 
par  le  volume  Se  par  l'épaiffeur ,  ils  font  plus 
aromatiques  Se  contiennent  ,  fuivant  M.  le 
Comte ,  plus  d'huile  eflcnticlle  que  ceux  des 
Moluques  qui  font  dans  le  commerce.  Se  qui, 
comme  on  fait  ,  ont  été  gardés  dans  les  ma- 
gafins  de  la  compagnie  bollandoife  avant  d'être 
vendus.  L'huile  qu'ils  fourniflènt  eft  aufîi  plus 
claire  Si  plus  fluide  que  celle  du  girofle  des 
Moluques. 

M.  le  Comte  a  fait ,  fur  les  fleurs  des  jeunes 
girofliers  créoles,  une  obfervation  remarquable 
qui  lui  efl:  commune  avec  M.  Hubert,  Outre 
la  petifTe  des  fleurs  qu'ils  produifent,  la  plu- 
part de  celles-ci  ne  donnent  point  de  fruit. 
A  peine  fur  cent  doux  y  en  a-t-il  un  ou  deux 
qui  fe  convertiffient  en  baies  fertiles ,  prefque 
tous  coulent;  les  petits  avortent  immédiate- 
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itient  après  la  floraifon  ;  le  defTccheiTient  qu'ê* 
prouvent  les  pétales  Se  les  organes  de  la  fruc» 
tification ,  trop  foibles  pour  fe  reproduire  dans 
la  graine ,  évapore  toute  leur  partie  aromatique  : 
c'eft  pour  cela  qu'il  efl  nccelTaire  de  cueillie 
ces  fleurs  avant  répanouifTement  des  pétales  , 
fans  cela  l'huile  efTentielle ,  trop  légère ,  trop 
volatile,  fe  diHjpe  toute  entière  &  ne  laifie 
pas  même  le  réfidu  réFneux  que  l'on  obferve 
dans  les  doux  gardés  depuis  long-tems.  Par 
cette  précaution ,  les  pétales  refferrcs  en  bou- 
ton ,  couvrent  entièrement  rintérieur  des  ca- 
lices qui  recèlent  l'huile  aromatique.  Si  l'on 
réunit  cette  obfervaiion  à  celle  de  M.  Hubert, 
qui  a  remarqué  que  les  boutons  à  fleurs  du 
giroflier  qui  doivent  devenir  des  baies  fertiles 
font  plus  gros ,  plus  renflés  ôc  plus  nourris 
que  ceux  des  fleurs  flériles,  on  concevra  pour- 
quoi les  doux  des  premières  années  lont  petits. 
Se  comment  ils  augmentent  avec  l'âge  des  ar- 
bres. Toutes  les  perfonnes  qui  ont  fuivi  la  cul- 
ture du  giroflier  dans  nos  différentes  poffefTions 
de  l'Afrique  Se  de  l'Amérique  où  cet  arbre  a 
été  tranfporté,  s'accordent  à  dire  qu'il  n'ell  en 
plein  rapport  qu'à  l'âge  de  huit  ou  dix  ans. 

Quant  à  la  deffication  des  doux ,  M.  le  Comte 
croit  que  Rumphe ,  alufi  que  tous  ceux  qui  l'ont 
fuivi ,  fe  font  trompés  ou  ont  voulu  nous  trom- 
per 
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per  en  difant  que  dans  les  Colonies  holîan- 
dcifes  on  expofe  à  là  fumée,  fur  des  claies, 
les  doux  couverts  de  feuilles  ,  avant  de  les 
faire  fécher  au  foleil  ;  que  cette  opération ,  qu'ii 
a  elTayée  bien  des  foiSj  donne  aux  doux  une 
odeur  déteftable^  qu'il  efl  conféqueinment  ini* 
poflible  qu'on  mette  ce  procédé  en  pratique; 
que  la  couleur  brune  ûqs  calices  féchés  en  a 
impofé*  Il  a  reconnu  que  ces  boutons  de  fleurs 
demandoient  pour  être  bien  delFéchés ,  abfo- 
luinent  la  même  méthode  que  les  plantes  6c 
toutes  les  parties  des  plantes  aromatiques  , 
c'eft-à-dire ,  la  plus  prompte.  M.  le  Comte 
décrit  enfuite  avec  foin  les  changemens  qui 
arrivent  aux  doux  pendant  la  deiïication.  Lorf- 
qu'on  expofe  le  clou  au  foleil  immediatemenÉ 
après  l'avoir  cueilli ,  fa  couleur  rougé  difpa- 
roît  au  bout  de  quelques  heures  ;  bientôt  il 
fe  ride  commfe  s'il  avoit  été  cuit  dans  Peau ,  il 
prend  une  nuance  brune  très-daire  ou  tanée 
qui  paîFe  peu  à  peu  au  brun  plus  foncé  ;  erl 
l'examinant  alors  avec  foin  Se  de  près  ,  on 
trouve  fa  furface  parfemée  de  petits  points 
brilians  ,  reconnoiiïabîe  pour  une  réline  ou 
une  huile  elîentielle  épailTe.  A  cette  époqud 
de  la  deiïication,  M.  le  Comte  a  foin  de  cou- 
vrir les  doux  d'une  toile  légère  peur  canfervei' 
la  belle  couleur  rouiTe  qu'il  a  acq^^iife;  nous  ob^ 
Tome  Vllt  B 


i8      .  Annales 

ferverons  cependant  qu'il  paroît  néceffaire  de 
pouffer  un  peu  plus  loin  la  delTication  ;  cac 
ia  couleur  recherchée  par  M.  le  Comte  a  déjà 
plufieurs  fois  été  pour  les  droguifles  qui  ont 
examiné  les  dilTérens  girofles  de  nos  Colonies, 
un  ligne  de  réprobation ,  &  Ton  aime  dans  le 
commerce  un  clou  plus  foncé.  Si  le  tems  ell 
beau  5  cinq  à  fix  jours  fufhfent  pour  cette  def- 
fication  :  les  doux  perdent  les  deux  tiers  de 
leur  poids.  Dans  un  lieu  couvert  6c  à  l'ombre , 
quoique  bien  aéré,  cette  opération  efl  beau- 
coup plus  longue ,  le  clou  perd  plus  de  Ton 
poids  ,  il  devient  d'un  brun  foncé  8c  prefque 
noir  5  plufieurs  même  s'altèrent  entièrement  Se 
prennent  une  couleur  blanchâtre  qui  annonce 
cette  altération.  La.  perte  conlidérable  du  poids 
par  la  defTication  prouve  ,  comme  le  remarque 
M.  le  Comte,  que  le  bouton  du  giroflier  contient 
une  grande  quantité  d'eau;  auiTi  les  doux  laif- 
fés  en  tas  après  leur  récolte  éprouvent-ils  une 
fermentaiion  qui  en  détruit  l'aromate  8c  qui  les 
rend  noirs  S:  comme  brûlés.  M.  le  Comte  a 
f:iit  fécher  des  doux  à  un  feu  clair,  &  il  a  eu 
un  fucccs  à  peu  près  égal.  Il  a  envoyé  dans 
des  paquets  particuliers  des  doux  cueillis  fuc 
clts  branches  caffées  par  le  vent  avant  la  flo- 
raifon  Se  tombés  par  l'effet  des  pluies.  Ce  cul- 
tivateur demande  ù  l'on  ne  pourroit  pas  tirer 
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pâftî  cle  ces  doux  8c  les  employer  pour  la 
cnifine.  Ils  nous  ont  paru  avoir  une  qualité 
aromatique  très -agréable  5  plus  fmc  6c  plus 
douce  que  ceile  des  doux  de  grofTeur  ordi- 
naire ;  mais  l'habitude  8c  les  préjugés  s'oppo* 
feront  vraifemblablement  long-tems  à  ce  qu'ils 
foient  eflimés  dans  îe  commerce ,  ou  en  di- 
minueront au  moins  beaucoup  le  prix»  Malgré 
cela  5  il  ell  utile  de  les  offrir  toujours,  puif- 
qu'à  quelque  prix  qu'ils  foient  mis ,  il  y  aura 
pour  les  cultivateurs  de  Pile  de  France  8<  de 
l'ile  de  Bourbon  davantage  de  ne  pas  penrdre 
la  quantité  de  boutons  que  les  ouragans  Se  les 
pluies  abattent  des  girofliers  fouvent  trop  charaés 
de  fleurs.  D'ailleurs,  comme  robferve  très-judi* 
cieufement  M.  le  Comte ,  fi  l'on  eftimoît  les  petits 
doux  dont  il  eflqueftion,  on  pourroît  cueillir  les 
plus  minces  à  la  première  époque  d^  la  floraifon  • 
on  prévîendroit  par-là  leur  chiite  ^  &  les  bon** 
tons  reliés  fur  les  arbres  n'en  acquerroîent  que 
plus  de  grofîeur  8c  de  qualité. 

Telles  font  les  obfervations  des  cultivatetu'â 
de  l'ile  de  Bourbon ,  qui  annoncent  des  lumières 
étendues  dans  leurs  auteurs  8c  un  zèle  utile  au 
bien  de  la  Colonie.  Paflbns  aétueîîement  au 
détail  de  nos  recherches  fur  le  girofle  de  Cettâ 
île. 

Ce  n'ell  point  une  analyfe  chimique  exacle 
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que  je  dois  offrir  ici;  l'objet  qu'on  fe  propofc 
dans  l'examen  d'une  marchandife  .  eil  la  re- 
cherche des  propiictci  qui  la  rendent  utile 
dans  les  arts;  ainfi,  j'infiilerai  particulièrement 
fur  ces  propriétés  ,  <Sc  je  n'y  ajouterai  que  quel- 
ques traits  de  l'analyfe  exacte  qui  peuvent  jetter 
du  jour  fur  la  qualité  aromatique  de  cette 
fubllance. 

Les  doux  de  girofle  de  Tiie  de  Bourbon 
qui  m'ont  été  reuns,  ont  une  couleur  brune 
moins  foncée  que  ceux  des  Moluques  ;  ils  font 
aufli  longs  5  mais  un  peu  moins  gros  ;  leur 
forme  ne  11  pas  non  plus  exadement  la  même; 
le  tube  du  calice  des  doux  de  Bourbon  eft 
prefque  cylindrique  i  ceîiii  des  doux  des  Mo- 
luques eft  comprimé  fans  doute  par  la  pref- 
fion  qu'ils  ont  éprouvée  dans  les  magafins. 
L'odeur,  autant  que  nos  fens  peuvent  en  ju- 
ger 5  eft  la  m.ême  ;  on  trouve  cependant  quel- 
que chofe  de  plus  fin  dans  les  doux  de  Bour- 
bon ;  ils  offrent  dans  leur  caffure  la  même 
quantité  de  poiiits  briïlans  &  rcfineux  ;  leur 
pefanteur  abfolue  efl  un  peu  moindre  que 
celle  des  doux  hçîîandois  ,  puifqu'il  en  faut 
3P2  pour  fau"e  une  once,  tandis  que  35*2  de 
ceux-ci  fuiÎT-'ent.  En  les  diifcquant  avec  foin,  on 
trouve  dans  leur  intérieur  le  paquet  d'étannnes 
iiombieuies  ôi,  le  piilil  jouiiTant  encore  de  leur 
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forme,  d'une  couleur  blanche  &  d'un  certaia 
degré  de  flexibilité  ;  ces  organes  de  la  fruc- 
tification font  recouverts  de  quatre  pétales 
roulés  en  calotç  Si  adhérens  au  -  deflbus  des 
dents  du  calice  ;  l'ovaire  ou  le  germe  efl  in- 
forme,  petit  &  peu  reconnoiffable^  il  femble 
même  n'appartenir  qu'à  la  maiïe  du  récepta^ 
cle ,  Si.  toute  la  capacité  intérieure  de  la  fleus 
ell  très  -  refTerrée,  Au  contraire,  le  clou  des 
Moluques  ell  renflé;  on  y  voit  l'ovaire  allongé 
êc  ovale  ;  les  étamines  Se  le  piftil  ,  ainfi  que 
les  pétales,  font  prefque  toujours  tombés,  ou 
s'il  en  refte  quelques  veiliges ,  ils  font  deŒè^ 
chés ,  comme  brûlés ,  Si  fe  réduifent  en  pouf- 
Cère  par  le  moindre  frottement. 

En  pilant  les  doux  de  l'île  de  Bourbon  dans 
un  mortier  de  fer ,  ils  ont  formé  une  pâte  graffe 
Se  huileufe  comme  ceux  de  Hollande. 

Les  poudrés ,  les  pom.mades  odorantes  8c 
les  liqueurs  aromatiques  qui  ont  été  préparées 
avec  le  girofle  de  l'île  de  Bourbon  ,  ont  paru 
avoir  abfolument  les  mêmes  qualités  que  celles 
que  l'on  avoir  faites  avec  le  girofle  de  Hol- 
lande ,  à  égale  quantité.  L'épreuve  de  la  âeC* 
truélion  de  l'odeur  par  l'acide  muriatique  oxx- 
gêné  a  réuGl  fur  l'un  de  la  même  manière  que 
fur  l'autre  -,  il  a  fallu  la  même  quantité  de  cet 
acide   pour   détruire    l'odeur    du    girofle    de 
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Bourbon  que  pour  anéantir  celle  d'une  cgale 
quantité  de  girofle  dts  Moluques.  Mais ,  comme 
l'a  trcs-bien  obfervé  M,  La  voilier,  ces  expé- 
Tiences  lailTent  toujours  quelque  incertitude  , 
&  c*efl  fiir  la  quantité  d'huile  efîèntirlle  ou 
volatile  qu'on  doit  fixer  plus  particulièrement 
Ion  jugement ,  aufll  c'eft  à  cette  expérience 
que  nous  avons  apporté  plus  d'attention. 

Une  livre  de  doux  de  girofle  de  Bourbon 
diililîés  après  les  avoir  triturés  Se  laiiTé  macé- 
rer dans  16  livres  d'eau,  a  donne  2  onces  â 
gros  d'huile  effentielle  ;  i  livre  de  doux  des 
Moluques  en  a  fourni  par  le  même  procédé  2 
onces  ï  gros  24^  grains.  Outre  cette  quantité 
plus  grande ,  l'huile  eflentielle  du  girofle  de 
Bourbon  étoit  d'une  couleur  plus  claire  que 
celle  du  girofle  hoîlandois;  l'odeur,  également 
forte,  a  quelque  chofe  de  plus  fin  Se  de  plus 
fuave  dans  celle  de  notre  Colonie  ;  cette  der- 
nière huile  efl  un  peu  plus  iégcre  que  celle 
du  girofle  des  Moluques  ;  cette  légèreté  va  à 
quelques  grains  par  once.  Ces  expériences  fuF- 
fifent  pour  prononcer  que  le  girofle  de  Bour- 
bon eft  au  moins  d'une  qualité  égale  à  celui 
des  hoîlandois ,  par  rapport  à  la  quantité  de 
iratière  aromatique  qu'il  contient  ;  il  devroit 
donc  être  porté  au  même  prix  dans  le  com- 
înerce ,  s'il  avoit  la  grofleur  &   la  forme  dô 


1 


deCsimih,  2^ 

celui  des  Moliiques.  Ces  qualités  apparentes 
qui  font  le  mérite  couimercial  de  celte  den- 
rée, diflingueront  ce  girofle  d'ici  à  peu  d'an- 
nées ,  &  il  elt  même  permis  d'efpérer  qu'elles 
furpafferont  celles  du  girofle  hoUandois.  On 
a  vu  que  la  récolte  faite  à  Cayenne  en  1787 
oHre  déjà  une  partie  de  doux  fupérieurs  à  ceux 
des  Moluques. 

Les  cultivateurs  de  nos  différentes  Colonies 
doivent  donc  redoubler  d'ardeur  6c  d'efpoir  ; 
le  vœu  du  fondateur  de  cette  utile  culture  eft 
rempli  au-delà  de  fon  efpérance.  La  France  re- 
tirera bientôt  de  [es  poffefîions  dans  l'Afrique 
Se  dans  l'Amérique  une  aflez  grande  quantité 
de  cette  précieufe  denrée  pour  en  approvi- 
fionner  fon  commerce,  8c  elle  touche  prefque 
au  moment  de  pouvoir  la  porter  chez  les  na- 
tions éloignées  qui  en  font  une  fi  grande  con«- 
fommation.  Quand  ce  commerce  n'offriroit 
cas  pour  nous  le  même  avantage  qu'il  a  offert 
à  la  Hollande,  parce  que  les  hollandois  baif- 
feront  fans  doute  le  prix  du  girofle  à  mefure 
que  nos  récoltes  deviendront  plus  abondantes , 
cette  feule  diminution  de  prix  feroit  un  grand 
bien  ;  6c  fi  l'augmentation  des  autres  épiceries 
que  les  hollandois  pofsèdcni  encore  prefque 
cxclufivement ,  les  indemnife  en  partie  de  cette 
çerte ,  nous  avons  encore  l'efpérance  de  reii* 
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(.Ire  bientôt  cette  indemnité  nulle  pour  eux  ^ 
en  continuant  à  cultiver  le  mufcadier  Se  le 
le  canneliier ,  qui  commencent  à  être  natura- 
Hfés  dans  plufieurs  de  nos  Colonies. 

EXTRAIT 

De  la  trente-cinquième  Uvraifon  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières  ^  con-- 
tenant  la  féconde  partie  du  tome  II  de 
la  Chimie  ; 

Par  M,   H  A  s  s  E  N  F  F.  A  T  z. 

V->  E  volume  eft ,  comme  celui  qui  l'a  pré- 
cédé j  compofé  dé  la  chimie  ,  de  la  métal- 
lurgie &  de  la  pharmacie  ;  la  première  partie 
ell  rédigée  par  M.  Morveau  ,  la  féconde 
par  M.  Duhamel  ,  &  la  troifième  par  M. 
Chauffier. 

On  peut  divifer  ce  volume,  par  rapport  à 
la  chimie ,  en  deux  parties  bien  diUindes  ;  la 
première ,  commencée  à  l'époque  où  M.  Mor- 
veau ,  entièrement  occupé  de  raffembler  les 
matériaux  néceffaires  pour  écrire  l'hiftoire  Se 
les  progrès  de  la  fcience ,  s'étoit  depuis  long-* 
tems  déterminé  à  ne  point  quitter  la  ville  de 
Dipa  ,  &  où  il  ne   commimi^uoit  avec  les 
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favans  qne  par  les  ouvrages  qu'ils  publioient 
&  par  les  correfpondances  qu'il  avoir  avec 
eux  ;  &L  la  féconde ,  à  l'époque  où  il  vint  dans 
la  capitale. 

Tout  ce  que  M.  Morveau  a  fait  imprimer 
dans  la  première  partie  porte  le  caradère 
du  doute  dans  lequel  il  flottoit  fur  l'adoption 
du  fyllême  des  phlogifticiens  ou  de  la  doc- 
trine des  anti  -  phlogiHiciens  ;  tous  \qs  phéno- 
mènes y  font  expliqués  d'après  les  deux  ma- 
nières. 

Cette  partie  a  été  extraite  par  M.  Flaffenfratz  ; 
elle  comprend  les  mots , 

Acidifiable, 

Acidifiant. 

Acidifié. 

Acidification. 

Acidulé. 

^cidum  pingiie ,  caujiicumé 

Acier. 

Adion. 

Adeptes. 

Adhérence, 

Adhésion. 

Adipeux. 

Adjuvant. 

AdoucifTement. 


26  Annace^ 

Adultcration. 
^s  iiflum. 
Affinage. 
Affinité. 
Afiion. 
AfTormage. 
Afirangi. 
Afiros. 
AfBjfion. 
Alîragor. 
AfFrob. 
Agallochum^ 
Agar. 
Agaric. 
Agate. 
Agent. 
Aglutinans. 
Aglutinatifs. 
Agrégats. 
Agrégé. 
Agrégation. 
'Agnus  cailus. 
Agripaupe. 
Ahius. 
AhufaU 
Aigle. 
'»  Aigre. 
Aîgrclefy 
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Aigreur. 

Aigremoine. 

Ail. 

Aimant. 

Aimant  arfeiiical. 

Aimant  allral. 

La  féconde  partie  ,  imprimée  depuis  le 
voyage  de  M.  Morveau  à  Paris,  eft  entière- 
ment écrite  d'après  les  principes  des  anti- 
phlogidiciens  y  que  ce  favant  paroît  avoir 
adoptes. 

A  la  tête  de  cette  partie  ,  qui  ne  contient 
que  le  mot  alr^  Se  qui  a  été  extraite  par  M. 
Seguin  ,  M.  Moryeau  a  fait  imprimer  un  aver- 
tilTement  dans  lequel  il  développe  les  raifons 
qui  Font  conduit  &  déterminé  à  changer  de 
langage. 

Des  quarante -huit  mots  contenus  dans  la 
première  partie  ,  on  a  cru  ne  devoir  faire 
l'extrait  que  des  quatre  principaux  Se  des  qua- 
tre plus  faillans ,  fa  voir ,  l'acier  ,  l'adhérence^ 
l'affinage  Se  l'affinité. 

En  général  les  pcrfonnes  qui  étudient  la 
chimie  trouveront  dans  ce  Didionnaire  de 
M.  Morveau  uno  chofe  précieufe  pour  la 
fcicnce  ,  c'eft  Thifloire  de  la  chimie  Se  ,de 
ÏQS  progrès  chez  tous    les   peuples  de   l'Eu- 
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ropc.  On  doit  au  zcle  infatigable  de  M. 
Morveaii  des  extraits  précieux  d'articles  écrits 
dans  ditTcrentes  Jangues  qui  auroient  été  entiè* 
renient  perdus  pour  les  François ,  fi  ce  favant 
ne  les  eut  ralTemblcs  pour  ei;  enrichir  fa  pa- 
trie, 

^  Acier. 

Arirtote  5  Pline ,  Agricola",  Beccher  ont  re- 
gardé l'acier  comme  l'ouvrage  du  feu,  comme 
le  réfultat  d'une  purification  occafionnée  par 
cet  élément,  ainfi  comme  un  fer  plus  parfait 
que  le  fer. 

Réaumur  a  déduit  de  fes  nombreufes  expé- 
riences fur  la  converfion  du  fer  en  acier,  que 
i'acier  étoit  le  réfultat  d'une  combinaifon  du 
fer  avec  des  parties  falines  Si  fulfureufes ,  Se 
qu'il  étoit  un  état  moyen  entre  le  fer  fondu 
êc  le  fer  forgé. 

Sthal ,  Henckel ,  Newmann  ,  Cramer  ,  Gel- 
lert ,  Buquet,  Rinnmann  ,  Tvlacquer,  Sec»  ont 
regardé  l'acier  comnie  un  fer  plus  pur  com- 
biné avec  dvi  phlogillique. 

Bergman  a  déduit  de  fes  expériences ,  que 
Tacier  étoit  une  combinaifon  de  fer,  de  phlo- 
giftique ,  de  calorique  Se  de  plombagine ,  Ss. 
que  Tacier  étoit  un  état  moyen  entre  le  fer 
^  la  fonte» 
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BufTon ,  enfiiite  Grignon  ,  ont  avancé  que 
l'acier  étoit  une  combinaifon  de  fer  &  de  rubf- 
tance  du  feu. 

M.  Lavoifier  a  regardé  l'acier.  Se  particu- 
lièrement la  trempe,  comme  une  combinaifon 
du  fer  avec  l'oxigène  (a). 

M.  Morveau ,  après  avoir  expofé  l'opinion 
de  tous  ces  favans  fur  la  compofition  de  l'a- 
cier, rapporte  un  grand  nombre  d'expériences 
faites  par  Bergman  ,  Rinnmann  Sl  quelques 
autres ,  ainfi  que  celles  qu'il  a  faites  lui-même 
fur  les  modifications  particulières  du  fer. 

Après  avoir  comparé  ces  expériences  en- 
femble ,  M.  Morveau  conclut  ce  que  l'acier, 
33  de  quelque  manière  qu'il  foit  formé  ,  n'eft 
>ï  que  du  fer  qui  s'approche  du  fer  dudile, 
39  parce  que  la  terre  martiale  y  efl  plus  exempte 
M  de  parties  hétérogènes  ,  8c  finon  plus  par- 
*9  faitement  ,  du  moins  plus  completiement 
33  métaîliféeque  dans  la  fonte;  qui  s'en  éloigne, 
»  parce  qu'il  admet  dans  fa  compoiiiion  une 
33  quantité  fenfible  de  plombagine  ;  que  l'acier 
3)  s'approche  de  la  fonte  même  encore  plus 
3i  que  du  fer  dudile,  à  caufe  de  la  préfence 

^^— ~  Il         I  m  I  I   I  I  .  a 

(<2)  Mais   M.  Lavoifier   a  changé   d'opinion   depuis 
les  belles  expériences  de  MM.  Mçnge ,  Vandermoode 
&  BerdioUet, 
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3>  de  ce  foufre  méphitique  ;  qu'il  ne  dîfFcrè 
33  guère  de  la  Fonte  grife ,  qu'en  oe  que  ce 
35  foufre  eil  beaucoup  plus  abondant  dans 
33  celle-ci  i  qu'il  s'éloigne  davantage  de  la  fonte 
33  blanche ,  parce  que  celle-là  recèle  des  par- 
53  ties  terreufes  non  métallifées  ou  même  étran* 
?3  gères  qui  peuvent  en  être  fëparées  par  une 
3)  féconde  lufion  tranquille,  en  vailTeaux  clos 
33  Se  fans  addition  ;  que  le  paffage  de  la  fonte 
>3  à  l'état  d'acier  fe  fait  ainfi  dans  tous  les  cas' 
93  par  dépuration  du  fer  Se  foufiraclion  de  l'excès 
33  de  plombagine  ;  que  la  converfion  du  fer  en 
33  acier  s'opère  principalement  parce  qu'il  s'y 
33  forme  ou  qu'il  reçoit  une  quantité  fenfible  de 
93  plombagine;  que  la  chaleur  n'influe  d'abord 
53  dans  ces  changemens  qu'en  produifanc  & 
33  entretenant  la  fluidité  ,  fans  laquelle  il  ne 
33  fe  fait  poiiît  de  combinaifon  ;  que  la  com- 
33  pofition  qui  conftitue  l'acier  peut  très -bien 
»»  par  fon  affinité  propre  fixer  une  plus  grande 
33  quantité  de  matière  de  la  chaleur  ;  en  un 
33  mot  j  que  les  propriétés  générales  de  l'acier 
30  dépendent  d'une  julle  dofe  de  fes  principes, 
J3  comme  les  diiTérentes  qualités  des  aciers 
33  dépendent  des  accidens  qui  en  varient  les 
3>  proportions  33» 

Comme   M.  Morveau   a   imprimé    cet   ar- 
tiole  long-tems  avant  ^ue  MM,  Vandermonde, 
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Monge  Se  Berthollet  aient  publié  leurs  belles 
expériences  fur  Vaciération ,  il  n'a  pu  les  join- 
dre à  celles  de  Bergman ,  Rinnmann  &  des 
autres  favans. 

En  général  les  réfultats  des  expériences  deà 
Trois  académiciens  François  conduifent  à  cette 
conclufion ,  que  la  fonte  ell  une  combinaifon 
de  fer ,  d'oxigène  &  de  carbone ,  l'acier ,  une 
combinaifon  de  fer  &  de  carbone ,  Sa  le  fer  doux 
&  malcable  ,  lorfqu'il  eft  bien  pur ,  n'eiî  que  du 
fer;  que  les  différences  entre  les  aciers,  lorf- 
qu'ils  font  faits  avec  du  fer  pur ,  dépendent 
des  proportions  de  carbone  s  enlin  ,  ce  qui 
ajoute  à  la  théorie  du  célèbre  Bergman  8c  à 
la  conclufion  de' M.  Morveau ,  que  la  plom* 
bagine  elî  un  carbure  de  fer  ou  une  combi- 
naifon de  carbone  ^  de  fer. 

Adhérence,   Adhésion"» 

M.  Morveau  définit  ces  deux  mots;  IW- 
héfion^  comme  la  force  qui  oppofe  aéluelle- 
ment  une  certaine  réfillance  à  la  défuuion  de 
deux  corps  ou  âiç^s,  parties  dun  même  corps; 
&  ^adhérence ,  la  faculté  qu'il  importe  fouvent 
de  connoïtre  &  d'eilimer  avant  qu'elle  ait  pro- 
duit fon  effet. 

Il  y  a  deux  opinions  différentes  fur  Xadhé-* 
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Jzonf.les  uns,  Bernonilli ,  la  Grange,  Cigna, 
regardent  Ton  efict  comme  occafionnc  par  la 
prelFion  de  ratmofphcre;  3c  le  dodeur  Taylor, 
comme  une  force  qui  peut  cire  déterminée  par 
le  poids  qu'il  iaut  ajouter  pour  féparer  deux 
fur  faces. 

M.  Morveau  a  recueilli  toutes  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  pour  réfoudre  cette 
quellion  ,  &  il  en  a  fait  un  grand  nombre  de 
nouvelles  qu'il  a  ajoutées.  Les  expériences 
de  M.  Morveau  ont  été  faites  avec  des  pla- 
ques rondes  de  différens  métaux  d'un  pouce 
de  diamètre.  Il  a  eifayé  leur  adhérence  au 
inercure  d'après  les  principes  du  docteur  Tay- 
lor,  &  il  a  trouvé  que 

L'or  adhère  au  merc,  avec  une  force  de  44.5  gra. 

L'argent 4-29 

L'étain 418 

Le  plomb 3^:7 

Le  bifmuih 372 

Le  zinc 204 

Le  cu.vre 142 

L'antimoine 12.6 

Le  fer. iijT 

Le  cobalt.  . •  .     B 

De   ces   expériences  ,   M.   Morveau  croît 

pouvoir 
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pouvoir  en  déduire  que  l'adhéfion  des  corps 
aux  liquides  ell  en  raifon  de  leur  affinité  de 
diirolutîon. 

M.  Achard  a  fait  une  quantité  innombrable 
d'expériences  de  la  même  efpèce.  Il  a  d'abord 
cherché  la  force  d'adhéfion  de  l'eau  au  verre 
à  différentes  températures  ,  &  il  a  remarqué 
que  l'adhélion  étoit  en  raifon  inverfe  de  la 
température. 

M.  Achard  a  fait  enfuite  des  expériences 
fur  l'adhéfion  du  verre  de  différens  diamètres 
à  plufieurs  liquides.  Se  fur  l'adhélion  de  vingt 
fubftances  différentes  avec  vingt  liquides.  Tous 
ces  réfuhats,  à  quelques  petites  anomalies  près  , 
paroîffent  s'accorder  affez  bien  avec  la  fup- 
pofition  de  M.  Morveau  ,  que  l'adhéfion  eft 
en  raifon  de  l'affinité  de  diffoîution. 

M.  Morveau  a  rapporté  toutes  ces  expé- 
riences dans  trois  tableaux,  de  manière  que 
l'on  peut  en  faifir  l'enfemble  avec  facilité. 

M.  Achard  a  employé  les  acides  nitrique  , 
muriatique  8c  fulfurique  dans  le  nombre  de 
fes  liquides  ;  de  la  pierre  calcaire  8c  quelques 
métaux  dans  le  nombre  de  Cqs  folides  -,  mais  il 
n'a  pu  donner  les  réfultats  d'adhéfion  des  fo- 
lides facilement  folubles  dans  les  liquides, 
comme  la  pierre  calcaire  dans  les  acides ,  &c. 

Tome  FIL  G 
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qui  laifTe   quelques   places  à  remplir  dans  le 
tableau. 

Les  expériences  des  folides  facilement  [à- 
lubies  étant  abfolument  néceflaires  pour  vérifier 
l'opinion  de  M.  Morveau  ,  ce  favant  a  cru  de- 
voir les  répéter  lui-mtme ,  &  il  a  trouvé  que 
l'adhéfion  de  la  pierre  calcaire  à  l'eau  étant  loo, 
celle  de  la  même  pierre  à  l'acide  fulfurique  étoit 
5)^,  à  l'acide  nitrique 5)7,  à  l'acide  acéteuxpS;  mais 
cette  adhéfion  dans  les  trois  dernières  expériences 
étoit  iliminuée  par  le  dégagement  des  bulles 
d'air  pendant  l'adion  des  acides  fur  le  marbre. 
M.  Morveau  a  cherché  à  déterminer  cette  force 
de  foulèvement  en  chargeant  fucceiïivement 
le  morceau  de  marbre,  &:  il  employa  ainfi 
jufqu'à  45*  grains ,  ce  qui  lui  fit  croire  que  la 
force  d'adhéfion  du  verre  à  l'acide  nitrique 
étoit  de  168  grains  au  lieu  de  ^"j, 

M.  Morveau  trouve  dans  les  tableaux  des 
expériences  de  M.  Achard  que  le  fulfate  de 
chaux  a  plus  d'adhéfion  avec  l'acide  fulfurique 
qu'avec  aucun  des  autres  acides.  Il  eft  fâcheux 
que  les  expériences  fur  ces  compofés  n'aient 
pas  été  plus  (uivies  ,  parce  qu'elles  auroient 
pu  répandre  quelques  lumières  fur  l'opinion 
de  M.  Morveau. 

M.  du  Tour  a  fait ,  après  les  expériences  de 
M.   Morveau   ôc  de  M.  Achard,  des  expé- 
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rîences  analogues  pour  vérifier  l'opinion  du 
dodeur  Taylor  fur  radhéfioii.  La  plupart  de 
ces  expériences  ont  été  faites  par  immerfion  , 
c'ell-à-dire,  en  plongeant  un  corps  en  équi- 
liére  8c  déterminant  la  force  avec  laquelle  il 
tente  à  s'enfoncer. 

M.  du  Tour  a  déduit  de  fes  expériences  ,  im- 
primées dans  le  Journal  de  Phyfique  ,  tomes 
XV  5  XVI  &  XIX ,  que  la  méthode  indiquée 
par  le  dodeur  Taylor  pour  déterminer  Tadhé- 
(lon  n'ell  applicable  que  lorfque  les  corps  fo- 
lid'vfs  ne  font  point  mouillés  par  les  liquides. 

II  penfe ,  i**.  qu'il  y  a  inégalité  dans  les  ré- 
fultats  ;  2°.  que  la  preffion  de  l'aimofphère  y 
exerce  une  adion  fenfibie  ;  ^^»  que  lorfque  le 
folide  mouille  ,  ce  n'efl  point  la  cohéfion  du 
folide  au  liquide  qui  feft  mefurée  ,  mais  la 
cohéfion  dans  les  parties  même  du  liquide. 
M.  Bcfile  ell  de  cette  dernière  opinion. 

M.  Morveau  examine  les  raifons  d'après 
lefquelles  M.  du  Tour  fait  ces  trois  objedions 
à  la  méthode  du  dodeur  Taylor  ;  il  combat , 
il  développe  &  explique  la  caufe  des  anoma- 
lies qui  fe  trouvent  dans  ces  expérience*  ,  3c 
conclut  que  ces  anomalies  même  prouvent  que 
la  loi  de  l'adhéfion  efl  générale  &  conftante. 
Se  que  jufqu'à  préfent  l'examen  fcrupuleux  de 
M,  du  Tour  n'a  fait  qu'ajouter  aux  preuves  de 
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cette  vérité  Se  fournir  de  nouvelles  vues,  foit 
pour  y  ramener  Jes  phcnomène.>  qui  s'en  écar- 
tent ,  foit  pour  en  déduire  la  théorie  de  Pad- 
héfion  en  railbn  de  l'affinité  de  dilTolution. 

M.  du  Tour  établit  l'efiet  fenfible  de  la  pref- 
fion  de  ratmofphère  fur  cette  expérience  ôc 
beaucoup  d'autres  analogues.  «  Un  difque  de 
3>  glace  de  12  lignes  de  diamètre  ,  percé  au 
>3  milieu  d'un  trou  de  7  ^  lignes ,  adhère  à 
>3  Teau  avec  une  force  de  33  grains  ;  fi  l'on 
>3  couvre  la  partie  vide  ou  qu'on  colle  fur 
«  cette  couronne  un  difque  plein  de  même 
o>  diamètre,  la  réfillance  à  la  féparation  fera 
>3  de  48  grains,  c'efl-à-dire  ,  qu'elle  exigera 
33  abfolument  le  même  effort  que  le  difque 
33  plein  33. 

Mais  M.  Morveau  prouve  que  dans  ce 
cas  ôc  dans  les  femblables  les  verres  taillés  en 
couronne  ont  de  plus  que  le  difque  plein ,  un 
bord  intérieur  circulaire  qui  attire  l'eau  Se  au- 
quel le  fluide  adhère  par  la  même  raifon  8c 
de  la  même  manière  qu'au  bord  extérieur. 
Lorfqu'on  foulève  cette  couronne  ôc  que  la 
colonne  d'air  intérieure  n^a  pas  de  communi- 
cation avec  l'atmofphère ,  il  fe  fait  un  vide 
dans  Tintérieur  qui  doit  contribuer  à  foulever 
l'eau  ôc  augmenter  la  force  d'adhéfion. 

M.  Morveau    examine  les  expériences  de 
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M.  du  Tour  relativement  à  la  troifième  objec- 
tion ,  ainfî  que  celles  de  M.  Achatd ,  8c  il 
finit  par  conclure ,  ce  que  la  méthode  du  doc- 
3>  teur  Taylor  eQ  exaâe;  que  la  force  qu'elle 
oi  mefure  eft  véritablement  l'adhéfion ,  &  une 
>3  adhéfion  indépendante  de  toute  preiîion  de 
33  l'air  ;  qu'elle  donne  une  évaluation  rigou- 
5>  reufe  ou  abfolue  toutes  les  fois  que  le  fo- 
35  lide  ne  refle  pas  mouillé  ;  que  lors  même 
33  que  l'adhérence  du  fluide  au  folide  l'emporte 
33  fur  la  cohérence  des  parties  du  fluide,  pourvu 
33  que  celle-ci  ne  foit  pas  trèsfoible,  les  ré- 
33  fuîtats  de  l'expérience  participent  tellement 
»3  de  la  force  d'adhéfion ,  qu'ils  peuvent  être 
33  confidérés  comme  des  rapports  très-rappro- 
33  chés  de  Pintcnfité  de  cette  puiiïance  ;  que 
33  ces  rapports  peuvent  être  déterminés  même 
33  avec  des  fluides  qui  difîblvent  des  fojides, 
33  foit  par  l'application  des  furfaces ,  foit  par 
33  l'immerfion  fpontanée  des  cylindres  à  la 
33  manière  de  M.  du  Tour,  qui  paroît  devoir 
33  laifTer  moins  de  prife  à  l'aâion  répulfive  des 
33  gaz  ;  que  cette  puilTance  ne  peut  varier  qu'en 
33  raifon  des  points  de  contad  8c  de  Tapiitude 
33  des  figures  des  parties  élémentaires  à  en 
33  augmenter  ou  diminuer  la  fomme  ;  enfin  , 
33  que  tous  ces  effets  procédant  de  l'atrradion 
3i  prochaine ,  dépendant  manifeftemcnt  de  la 

G  iij 


38  Annales 

5:>  même  caiife  qui  produit  les  affinités ,  cor- 
35  refpondant  déjà  fenfiblemcnt  aux  affinités, 
3>  leur  obfervation  pem  nous  conduire  à  com- 
33  parer,  à  exprimer  en  nombre  les  rapports 
33  d'affinités  j». 

Affinage, 

Ce  mot  efl  divifé  en  deux  parties;  la  pre- 
mière, traitée  par  M.  Morveau,  a  pour  ob- 
jet toutes  les  manières  connues  d'affiner  ou  de 
purifier  l'or  &  l'argent  combinés  avec  diffi:- 
renies  bafes  ;  la  féconde  ell  écrite  par  M.  Du- 
hamel ,  6c  contient  les  procédés  que  Ton  fuit 
en  grand  pour  l'affinage. 

Il  paroît  5  d'après  le  rapport  de  Tite-Live , 
que  l'affinage  par  le  feu  étoit  connu  fous  le 
confulat  de  L.  Lentulus  3c  de  P.  Vilius ,  ipp 
ans  avant  J.  C.  Diodore  de  Sicile  ,  Straboii 
Se  Pline  parlent  de  l'affinage  par  le  feu.   " 

M.  Morveau  examine  les  affinages  avec  le 
plomb  5  l'étain  ,  le  cobalt ,  l'arfenic  ,  le  nickel, 
le  bifmuth ,  le  zinc  ,  l'antimoine ,  le  nitre  Se 
le  foufre.  De  tous  ces  affinages  ,  celui  par  le 
foufre ,  qui  étoit  connu  des  anciens ,  eA  peut- 
être  trop  négligé  de  nos  jours.  Il  feroit  inté- 
relTant  pour  les  progrès  de  la  métallurgie,  que 
quelques    chimifies    habiles    s'occupaflTent   de 
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l'affiiiage  en  grand  par  le  foufre  8c  puffent  en 
déterminer  l'ufage. 

M.  Duhamel  remplit  Ton  article  avec  un 
mémoire  qu'il  a  lu  à  l'académie  royale  des 
fciences ,  fur  la  réparation  de  l'argent  du  cui- 
vre par  le  plomb,  dans  lequel  il  préfente  un 
enfemble  des  opérations  avantageufes  qui  font 
en  ufage  dans  plufieurs  fonderies  d'Allemagne. 
M.  Duhamel  dit  auffi  quelque  chofe  des  pro- 
cédés employés  à  Poullaouen  pour  coupeller 
le  plomb  tenant  argent, 

Afpinité, 

On  entend  par  affinité  la  force  avec  laquelle 
les  molécules  des  corps  tendent  à  s'unir. 

Cette  découverte  eft  une  dts  plus  belles  que 
l'on  ait  faite  en  chimie ,  c'eft  à  elle  que  nous 
devons  en  grande  partie  les  progrès  de  cette 
fcience.  Barchufen  fut  le  premier  qui  a  eu 
le  courage  d'en  parler ,  &  Boerhaave ,  celui 
qui  a  le  plus  contribué  à  la  faire  adopter. 
Bergman  a  changé  l'expreflion  d'affinité  en  celle 
^atir action  élective^  comme  indiquant  fans  figure 
le  principe  de  la  combinaifon. 

A  peine  l'avantage  de  Tintroduélion  de  l'af- 
finité en  chimie  fut-elle  connue,  que  l'on  s'em- 
prefla  de  dreffer  des  tables  des  rapports  qui 

C  iv 
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repréfentoient  les  données  ou  les  rcTultats  d'ex- 
périences que  Ton  avoit  déjà  fur  les  affinités 
de  différentes  fubdances.  Geoffroy  publia  la 
première  en  171 8  ;  elle  donna  lieu  à  de  nou- 
velles expériences  qui  obligèrent  à  la  corriger 
Si  à  en  faire  fucceffivement  de  nouvelles  avec 
des  augmentations. 

M.  Groffe  publia  une  table  d'affinité  en  1730; 
M.  Gellert  en  175*0  ;  M.  Audiger  en  1716  ; 
M.  Marchât  en  1762  ;  M.  de  Fouchy  en  1773  ; 
M.  Machy  en  177^;  MM.  Erxlaben^  Vïegel 
ôc  Bergman  en  1775*  ;  &  M.  Jf^iegleb  en 
1781. 

Newton  a  regardé  Taffinité  comme  un  effet 
dépendant  de  l'attradion ,  ainfi  que  la  pefan- 
teur ,  l'adhéfion  &  la  cohéHon  ;  en  effet , 

La  pefanteur  eft  l'attradion  qui  s'exerce  à 
des  diftances ,  telles  que  la  maffe  fait  tout. 

Uadhéjion  eft  l'attradion  à  une  diffance  afîez 
petite  pour  que  nos  fens  ne  puiffent  l'apper- 
cevoir. 

La  cohéjîon  eft  l'attradion  exercée  fur  des 
corps  de  même  nature. 

\J affinité  eft  la  force  qui  unit  des  corps  de 
diverfe  nature  de  cohéfion  à  cohéffon. 
M.  Morveau  reconnoît  cinq  affinités. 
U affinité  d'agrégation ,  qui  n'a  lieu  qu'entre 
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des  molécules  de  même  nature  ,  foit  fimples 
ou  compofées. 

'L'affinité  de  compojition  eft  celle  qui  unit 
des  fubllances  de  nature  différente,  foit  fim- 
ples ou  compofées. 

Celte  affinité  fe  diftingue  en  affinité  de  dif- 
folution  ,  de  décompojition ,  de  précipitation  ,  en 
affinité  fimple  ,  double ,  compliquée. 

Uaffinité  difpofée  ell  celle  par  laquelle  on 
efl  obligé  de  faire  fubir  à  l'un  des  corps  une 
décompofition  ou  une  furcompofition. 

U afUnité  double  ou  par  concours  ^  quand  deux 
ou  plufîeurs  compofés  échangent  leurs  parties 
conffituantes. 

Uaffinité  d'excès  ,  quand  deux  compofés 
étant  en  préfence,  un  d'eux  fe  furcompofe 
d'un  de  fes  principes. 

On  a  voulu  introduire  une  fixicme  affinité; 
Y  affinité  réciproque  ,  c'eft- à-dire  ,  celle  par  la- 
quelle deux  corps  paroiffent  avoir  des  adions 
femblables ,  &  on  en  donnoit  pour  exemple 
la  décompofition  du  nitre  par  l'acide  muria- 
tique  ,  Si  celle  du  fel  marin  par  l'acide  nitrique  ; 
mais  M.  Morveau  fait  voir  que  ces  décom- 
pofitions  Se  toutes  celles  que  l'on  cite  pour 
exemple ,  dépendent  chacune  de  circonftance 
qui  les  place  parmi  les  affinités  doubles. 

Après  avoir  reconnu  que  les  combinaifons 
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fe  r^iifoient  par  le  concours  des  affinités ,  îl  ne 
s  agilToit  plus  pour  rendre  la  chimie  une  fcience 
exade  ,  pour  en  faire  une  partie  des  mathéma- 
tiques, que  de  déterminer  en  nonibre  les  rap- 
ports de  ces  forces. 

M.  Morveau  exprima  en  nombre  ,  en  1777  y 
quelques  rapports  d'affinité  du  mercure  avec 
les  métaux  en  prenant  pour  bafe  la  force  d'ad- 
héfion. 

M.  Kir^'nn  appliqua  ,  en  1782 ,  le  calcul 
aux  affinités  doubles. 

M.  Elliot  en  fit  autant  dans  la  même  année. 

M.  Fourcroy  préfenta ,  en  1784 ,  un  mé- 
moire à  l'académie  royale  des  fciences  qui 
avoit  le  même  objet. 

M.  Morveau  a  fournis  toutes  ces  tables 
numériques  des  forces  d'affinité  à  l'expérience*, 
il  les  a  corrigées  par  le  tâtonnement ,  Se  a 
donné  une  nouvelle  table  plus  exade  que  les 
autres. 

Plufieurs  chimifles  ont  cherché  à  déterminer 
les  loix  des  affinités. 

Ventzel  a  cru  que  l'affinité  des  corps  devoit 
être  en  raifon  de  la  promptitude  qu'ils  mettoient 
à  s'unir;  &  il  a  entrepris  une  fuite  d'expé- 
liences  pour  déterminer  l'affinité  en  nombres 
d'après  ces  données. 

M.  Fourcroy  a  avancé  que  l'affinité  pouvoiî 


DE      C  H   i   M   :  .  4î 

fe  îîiefnrei'  par  la  difficulté  que  Pon  avoit  à 
féparer  un  compofé  en  principe. 

Macqiier  regardoit  raffinité  comme  le  ré- 
fultat  de  ces  deux  forces. 

M.  Kirwan  a  établi  que  les  affinités  étoîent 
en  raifon  des  proportions  nécefTaires  pour  fa- 
turer  deux  fubfiances;  qu'ainfi  la  quantité  d'a- 
cide réel  néceiïaire  pour  faiurer  un  poids 
donné  de  chaque  bafe  ,  efl  en  raifon  inverfe 
de  l'affinité  des  bafes  avec  l'acide.  La  quantité 
de  chaque  bafe  nécefTaire  pour  faturer  un  acide 
eil  en  raifon  direéle  de  l'affinité  de  l'acide  pour 
la  bafe. 

M.  Morveau  combat  ces  difficrentes  hypo- 
thèfes  Si  détermine  fîx  îoix  d^affinité. 

1**.  Il  n'y  a  point  d'union  chimique ,  fi  l'un 
âcs  deux  corps  n'efl  pas  aiïez  fluide  pour  que 
fes  molécules  obéiiïent  à  l'aff.niié  qui  les  porte 
de  l'affinité  au  contaét, 

2°,  L'afrmité  n'a  lieu  qu'entre  les  plus  pe- 
tites parties  intégrantes  des  corps. 

3^  On  ne  doit  pas  juger  de  l'affinité  d'une 
fubllance  pour  une  autre  par  l'affinité  de  ces 
fub (lancés  avec  Tune  ou  l'autre  par  excès. 

4^.  L'affinité  de  compofition  n'ell  efficace 
qu'autant  qu'elle  l'emporte  fur  l'affinité  d'agré- 
gation. 

5-°.  Deux  ou  plufieurs  corps   qui  s'uniffenî 
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par  affinité  de  compofitioii  forment  un  ctre  qui 
a  des  propriétés  nouvelles  &  diUindes  de  celles 
qui  appartiennent  à  chacun  de  ces  corps  avant 
la  combinaifon. 

6**.  Il  y  a  pour  les  affinités  une  condition 
de  température  qui  en  rend  l'action  lente  ou 
rapide,  nulle  ou  efficace. 

Quelles   que   foient   les   loix   d'affinité  que 
l'on  établiŒe  ,   ces   loix    feront  toujours   fu- 
jettes  à  des  anomalies  •  M.  Morveau  en  dif- 
lingue  fix  caufes  ; 
i^.  La  température. 
2^  Les  doubles  affinités. 
3**.  Les  changemens  de  fubllance. 
4**.  La  folubilité. 
j**.  La  furcompofition. 
6^.  Uexccs  d'un  des  principes. 
On  trouve  dans  cet  article  de  M.  Morveau, 
article  précieux  pour  l'avancement  de  la  chi- 
mie y  beaucoup  de  vues  neuves  ôc  dignes  de 
la  réputation  que  ce  favant  s'efl  faite.  Il  en  eft 
qu'il  démontre   par  l'expérience  ,    &  d'autres 
qui  ne  font  appuyées  que  fur  quelques  faits. 
Le  plus  grand  nombre  des  chimifles  font 
perfuadés  que  la  combinaifon  de  plufieurs  fubf- 
tances  peut  fe  faturer  à  diverfe  proportion  ; 
ils  citent  pour  exemple  les  acides  végétaux , 
les  acides  fulfureux  &  fulfurique ,  &c.  M.  Mor- 
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veau  combat  ce  principe  &  y  fubftitiie  celui-ci. 
Deux  ou  plufieurs  fubRances  ne  peuvent  avcit 
qu'un  degré  de  faturation  ;  mais  une  fois  fa- 
turces  5  elles  peuvent  dans  ce  nouvel  état  avoir 
de  l'affinité  pour  les  fubflances  reliantes. 

Ainfi  ,  par  exemple  ,  fi  l'on  verfe  une  petite 
portion  d'acide  dans  une  grande  quantité  d'aï- 
kali ,  la  portion  d'acide  fature  d'abord  la  quantité 
d'alkali  qu*il  lui  faut ,  Se  le  fel  neutre  fe  com- 
bine avec  Talkali  reliant. 

Il  fonde  cette  explication  fur  ce  que  quelque 
peu  d'acide  oxalique  que  l'on  verfe  dans  de 
l'eau  de  chaux ,  le  fel  neutre  qui  fe  précipite 
ell  toujours  avec  excès  d'acide  ,  8c  que  quel- 
que peu   de  terre   barytique    que  l'on  verfe 
dans  de  l'acide  fulfurique  ,   le  fel  neutre  qui 
fe  précipite  ell  toujours  avec  excès  de  baryte. 
M.  Morveau  ajoute  plufieurs  expériences  fem- 
blables  à  l'appui  de  fon  opinion. 

M.  Morveau  a  tracé  les  tableaux  des  pro- 
portions des  compofans  d'acide  réel ,  eau  8c 
bafe  dans  les  fels  neutres ,  proportions  déter- 
minées par  Ventzel ,  Bergman  8c  M.  Kirwan, 
proportions  qui  n'ont  aucun  rapport  entr'elles. 
Il  cite  auiTi  pluGeurs  expériences  nouvelles  qui 
lui  appartiennent  ;  il  en  elt  une,  eii^tr'auires , 
par  laquelle  il  annonce  que  loo  parties  d'a- 
cide fulfurique  à  1,84 ,  étoient  compofées  de 
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2(p,8  fûufre ,  de  5,^2  croxigciie  ,  &:  ji  parties 
d'eau* 


EXTRAIT 
DE    L'ARTICLE    AIR, 

Rédigé  par   M.  Mo  Rv  E  AU  &   inféré 

dans  h  nouveau  Dictionnaire  Encyclo- 
pédique ; 

Far  M,  Seguin. 

OUR  donner  une  foible  idée  de  la  grande 
utilité  de  ce  beau  travail  8i  des  recherches 
îmmenfes  qu'il  contient  ,  je  crois  devoir  divi- 
fer  cet  extrait  en  phifievirs  paragraphes  qui 
comprendront ,  i^.  l'hifloire  de  nos  connoir- 
fances  fur  Pair  atmofphérique  jufqu'en  1772  ; 
2°.  l'énoncé  des  appareils  qui  font  néceffaires 
à  la  manipulation  (\es  fluides  permanens  {a) y 
-3**.  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  ar- 


{a.)  Je  nomme  fluides  permanens  tous  ceux  qui  ne 
fe  liquéfient  pas  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mofphère. 
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river  à  des  réfultats  exads  ;  ^°.  \qs  expériences 
qui  ont  été  faites  pour  découvrir  quelles  font 
les  parties  conftituantes  de  Tair  atmofphérique  ; 
5**.  fon  analyfe  ;  6°,  Tes  propriétés  chimiques; 
7^  Çqs  affinités  ;  8°.  le  nom  àts  phyficiens  qui 
ont  le  plus  contribué  à  étendre  nos  connoif- 
fances  fur  cet  objet  ;  9°.  enfin ,  les  conféquences 
qui  dérivent  de  faits  très-nombreux  qui  forment 
Penfemble  de  cet  article. 

§.    L 

Précis  hïflorïque  de  nos  connoljjfances  fur  la 
nature  &  les  propriétés  de  Pair  attnofphé-- 
rique  jufquen  IJJ^» 

M.  Morveau  voulant  faire  rhidoire  de  nos 
connoiffances  fur  l'air  atmofphérique  jufqu'eii 
1772,  rapproche  à  cet  eftet  les  opinions  & 
les  travaux  d'Ariflote,  d'Anaximène ,  d'Idée, 
de  Diogène  ,  d'ApoIIonie  ,  d'Archélaus  ,  de 
Pline  ,  de  Cicéron  ,  de  Bacon  ,  de  Defcartes , 
de  Galilée ,  de  Toriceîli ,  de  Pafcal ,  d'Otto- 
Guericke,  àcs  académiciens  de  Florence^  de 
Mariotte ,  de  Newton  ,  de  Lowtorp  ,  d'Hau- 
bée ,  de  Paracelfe ,  de  Van-Helmont,  de  Boile, 
de  Jean  Bernouilly,  de  Haler,  de  Boerrhave, 
de  Sîhal ,  de  Venel ,   de  Black ,  de  Meyer , 
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du  dodeur  Rey  ,   du  dodeur  PrieQley  &  de 
M.  Lavoifier. 

Il  paife  fucceffivement  en  revue  les  décou- 
vertes les  plus  intcreflantes ,  tant  fur  les  pro- 
priétés phyllques  que  fur  les  propriétés  chi- 
miques de  l'air  atmofphérique  ,  telles  que  fa 
pefanteur,  fa  fluidité,  fon  iiavifibilité,  fon  éiaf- 
licité ,  fa  compreiribilité  ,  fon  abforption  8c  fa 
fixation  pendant  la  combuilion  du  foufre  & 
de  plufieurs  autres  fubflances  ,  [gs  propriétés 
de  tranfmeitre  le  feu  8c  la  lumière  ,  d'être 
inodore  Se  fans  faveur ,  d'avoir  une  moindre 
pefanteur  fpécifique  lorfqu'il  tient  en  diffolu- 
tion  une  plus  grande  quantité  d'eau;  8c  enfin, 
d'être  différemment  réfringent,  fuivant  qu'il  eft 
plus  ou  moins  condenfé. 

§.    I  T. 

Oh ferv allons  générales  fur  les  appareils  qui  font 
nécejfaires  à  la  manipulation  des  fluides  per^ 
manens ,  &  fur  la  manière  de  s'' en  fervir» 

En  rapprochant  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet 
énoncé ,  on  trouvera  dans  cet  article  la  def- 
cription  d'un  très -grand  nombre  d'appareils; 
les  occafions  dans  lefquelles  on  peut  s'en  fervir, 
les  précautions  qu'ils  exigent ,  les  inconvéniens, 

les 
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les  fources  d'erreurs  Se  les  corredions  dont  ils 
font  fiifcepiibles  ,  la  manière  d'y  manoeiivrei: 
avec  facilité  ,  Se  les  moyens  qu'on  peut  em- 
ployer pour  les  rendre  d'une  utilité  très-éten- 
due ,  je  me  contenterai  d'énoncer  ici  ces  divers 
înftrumens. 

i**.  Les  appareils  de  Haies  qui  ont  fervi  de 
types  à  tous  ceux  qui  ont  été  depuis  perfedionnés' 
ou  modifiés  dans  des  vues  particulières. 

2^  La  cuve  hydro-pneumatique  Se  h  cuve 
hydrargirO'pneumatique. 

5°.  L'appareil  dont  fe  font  fervi  MM.  Morveau 
Se  Duvernois  pour  déterminer  la  dilatation  des- 
fiuides  permanens  à  chaque  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaumur  ,  depuis  le  terme  de  Ja 
congellation  de  l'eau  jufqu'à  celui  de  fa  vapo- 
rifation. 

4*^.  Le  dioflatimètre  ,  inflrument  inventé  pac 
M.  Morveau  Se  propre  à  établir  une  certaine 
coïncidence  entre  la  dilatation  des  fluides  per- 
manens Se  la  marché  de  nos  thermomètres. 

j*.  Les  différens  hydromètres ,  Se  principa- 
lement celui  de  M.  Sauffure. 

6°.  La  lampe  à  gaz  hydrogène. 

7*.  Les  appareils  employés  par  M,  Lavoîfier 
pour  la  conubuftion  du  phofphore»  du  foufre, 
du  charbon  ,  du  diamant ,  du  pyrophore ,  des 
fulfures,  des  huiles,  de  la  cire  6c  de  ralcohpj. 

Tome  FIL  J> 
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8°.  Les  appareils  de  Mi\î.  La  voilier,  Alonge 
Se  Meufnier  pour  la  compoliiion  Ôc  la  décom- 
pofition  de  l'eau, 

p^.  Celui  de  M.  Cavendish  ,  pour  la  corn- 
pofnion  de  l'acide  nitrique  à  Taide  de  Fétiri- 
celle  éledrique. 

io'\  \Jn  appareil  de  M.  Morveau  propre  à 
effectuer  diOcrenies  combu liions  avec  beau- 
coup de  facilité  ôc  fans  avoir  recours  au  verre 
ardent. 

II**.  La  couliffe  à  obturateur  de  M.  Mor- 
veau ,  inflrument  abrolument  néceiraire  lorf- 
qu'on  veut  faire  pafTer  fous  des  cloches  diverff  s 
fubflances  fans  qu'elles  touchent  ni  à  l'eau  ,  ni 
au  tnercure  (a). 

12".  Un  appareil  imaginé  par  le  même  phy* 
licien  5  pour  déterminer  les  températures  dif- 
férentes auxquelles  les  métaux  peuvent  s'o- 
xider. 

13°.  Les  eudiomctres  de  MM.  Fontana  8c 
Voîta. 

14,°.  Beaucoup  d'autres  appareils  extrême- 
ment ingénieux. 


{a)  MM.  Chauînes  &  Lavoifier  ont  aufii  imaginé 
des  appareils  à  -peu  près  fembiables  &  extrêmement 
utiles.    - 
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ij^  Enfin,  la  table  des  quantités  d'eau  dif- 
foiue  dans  un  pied  cube  d'air  atmorphérique 
à  difîërens  degrés  de  l'hygromètre  Se  du  ther* 
niomètre  ,  ainfi  que  la  manière  de  recueillir 
les  fluides  permanens  ,  de  les  tranfporter  ,  de 
les  mélanger,  de  les  mefurer,  de  les  pefer, 
de  les  faire  pafîer  fur  le  mercure  lorfqu'ils  ont 
été  recueillis  fur  l'eau,  fans  pourtant  y  porter 
d'humidité ,  Se  d'éprouver  leur  adion  fur  d'au- 
tres fubftances, 

§.     I  I  L 

Précautions  qu'il  faut  prendre  pour   obtenir 
des  réfuliats  ex  ad  s* 

L'étendue  d'un  extrait  ne  me  permettant  pas 
d'entrer  dans  tous  \ç.%  détails  qui  font  nécef- 
faires  pour  préfenter  les  réflexions  de  M. 
Morveau  fur  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
lorfqu'on  veut  obtenir  des  réfultats  exads  en 
opérant  fur  des  fluides  permanens,  je  me  con- 
tenterai de  \qs  énoncer, 

1°.  Quelques  précautions  indifpenfables  pour 
que  les  fluides  permanens  confervés  fur  la 
cuve  hydro-pneumatique  n'éprouvent  pas  d'al- 
tération ,  foit  de  l'eau ,  foit  de  l'air  qui  y  elî 
diflbus ,  &  les  moyens  de  reconnoître  ces  al- 
térations lorfqu  elles  arrivent. 

p  ii 
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2^.  Les  înconvéniens  aii:<-qucis  cfl  fiijet  le 
mercure ,  tels  que  ,  i°.  d'être  rarement  privé 
d'humidité  ;  2°.  d'être  attaqué  par  les  acides 
(  (Se  dans  cette  circon fiance  ,  le  gaz  hydrogène 
qui  accompagne  les  diffolutions  métalliques  fe 
mêle  aux  réfultais ,  Se  trompe  dans  les  confé- 
quences  qu'on  peut  tirer  de  l'expérience  )  ; 
3".  d'être  dilTous  en  nature  par  les  fluides  per- 
nianens ,  ainfi  que  le  prouvent  les  expériences 
de  MM.  Vandermoude  5  Berthollet ,  Monge, 
Morveau  Se  Chaptaî  ;  4°.  enfin  ,  d'abforber 
pîufieurs  fluides  lorfqu'il  efl  oxidé.  Tous  ces 
înconvéniens  font  vivement  fentir  l'utilité  dont 
il  feroit  que  l'on  pût  trouver  pour  enfermer 
les  gaz ,  un  liquide  qui  ne  fut  pas  plus  attaqué 
par  eux  que  le  verre. 

3^  Les  erreurs  fenfibîes  qui  proviennent  du 
mélange  prefqu'inévitable  de  l'air  commun  des 
vaifleaux  avec  les  gaz  qu'on  fe  propofe  de 
recueillir. 

4^.  La  preuve  direde  de  l'utilité  très-bornée 
des  veflies  Se  des  vaifleaux  de  poterie  cuite 
en  grès  qui  jouifl^ent  de  la  propriété  de  ta- 
mifer  Tair ,  Se  conféquemment  la  préférence 
que  l'on  doit  accorder  aux  vaifl^eaux  de  verre 
lorfqu'il  ne  faut  pas  appliquer  une  très -forte 
chaleur. 

j"*.  La  difficulté  de  bien  intercepter  tome 
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cûmnninication  à  l'aide  du  mercure  ,  Se  les 
moyens  qu'indique  le  dodeur  Prieliley  pour 
y  remédier» 

6^  L'impollibilité  où  l'on  fe  trouve  de  dé- 
terminer à  l'aide  de  l'appareil  de  MM.  Mor- 
veau  Si.  Duvernois  la  dilatabilité  de  l'air  vital, 
du  gaz  hydrogène  ,  Sl  de  prefque  tous  les 
iiuides  permanens  qui  en  contiennent ,  depuis 
le  6o^  degré  jufqu'au  terme  de  l'eau  bouil- 
lante ;,  Tair  vital  oxidant  alors  le  mercure ,  Se 
le  gaz  hydrogène  -difoxidaut  au  contraire  à 
cette  température  l'oxide  de  mercure  dont  ce 
métal  n'eil  prefque  jamais  exempt. 

7^  Erfin  ,  les  corredions  qui  font  néceîTaires 
pour  calculer  le  poids  des  ftuides  permaaens 
que  l'on  obtient  ou  que  l'on  emploie. 

Il  faut  obferver  à  ce  fujet  que  la  pefanteur 
fpécifîque  des  fluides  permanens  ayant  été  cal- 
culée avec  beaucoup  d'exaditude ,  en  la  rap- 
portant à  une  preffion  de  28  pouces  Se  à  une 
température  de  10  degrés,  il  fuffit  de  connoître 
au  jufle  leur  volume  pour  apprécier  leur  poids. 
Mais  trois  caufes  différentes  peuvent  influer 
fur  ce  volume;  i^  la  prelnon  plus  ou  moins 
grande  de  l'atmofphère  ;  2°.  l'élévation  de  l'eau 
Si  du  merciu'e  au  -  deiïlis  du  niveau  dans  les 
vaiffeaux  qui  contiennent  les  gaz  ;  3°.  enfin  ,. 
la  température  de  l'air  du  lieu, 

D  ii] 
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Quant  nux  deux  premières  caufcs ,  on  le 
fert  peur  les  corriger  de  cet  énoncé  :  Les  cf^ 
paces  occupés  par  des  quantités  égales  de  fluides 
permanens  font ,  à  égalité  de  température  ,  en 
raifon  inverfe  des  poids  qui  les  compriment* 
Celte  règle  n'eft  cependant  pas  rigoureufement 
vraie,  puifqu'il  en  réfultcroit  dans  les  cas  ex- 
trêmes que  l'air  atmofphérique  n'occuperoit 
plus  aucun  efpace  ;  mais  dans  les  limites  de 
toutes  les  comprenions,  elle  s'accorde  parfai- 
tement avec  les  obfervations.  Ainfî ,  en  ap-  ' 
pelant  V  le  volume  du  gaz  dont  on  veut  dé- 
terminer le  poids ,  u  le  nombre  c\cs  lignes  de 
l'élévation  actuelle  du  mercure  dans  le  baro- 
mètre,  8c  jc  l'efpace  que  le  gaz  occuperoit  fî 
le  baromètre  étoit  à  28  pouces  ,  eu,  ce  qui 
revient  au  même,  à  536  lignes,  on  a  cette 
proportion  ,  //  :  336  ;  :  ^'  :  /^;  d'où  l'on  tire  cette 

u  V 

formule  applicable  à  tous  \qs  cas,  x=' • 

Quant  à  la  féconde  correélion ,  foit  H  la  hau- 
teur du  mercure  dans  le  baromètre  au  moment 
de  Topération  ,  Se  A  la  colonne  de  mercure 
dans  le  récipient  au-delTus  du  niveau  ,  faifant  V 
le  volume  aéluel  du  gaz ,  &  .r  le  volume  qu'il 
occuperoit  s'il  étoit  chargé  à<z  toute  la  co- 
lonne de  l'atmofphère ,  on  a  cette  proportion  , 

H:E--'h::F:x  &:  x==^  '^—~ •  ^  faut 

Jti 
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enfuite  rédinre  le  volume  des  gaz  à  une  pref- 
fion  de  28  pouces.  Je  n'ai  pas  befohi  d'ob- 
ferver  que  fi  l'on  opère  fur  la  cuve  hydro- 
pneumatique  ,  la  rédudion  fe  fait  par  le  même 
calcul  j  à  la  feule  exception  que  la  hauteur  du 
mercure  dans  le  baromètre  doit  être  multi- 
pliée par  13,6  5  pefanteur  Tpccilique  du  mer- 
cure comparée  à  celle  de  Teau  prife  pour 
unité. 

Quant  aux  corrodions  que  l'on  doit  faire 
relativement  aux  changemens  de  température, 
on  éprouve  de  plus  grandes  difficultés;  il  fau- 
droit  pour  les  rendre  exades,  connoître  les  di- 
latations des  fluides  permanens  à  chaque  degi'é 
du  thermomètre.  Mais  malgré  les  travaux  de 
plufieurs  pbyficiens  célèbres,  il  faut  convenir 
que  les  différences  qui  exiilent  dans  leurs  ré- 
fultats,  lalffent  encore  la  queflion  indéterminée. 
Suivant  MM.  Deluc,  Lavoifier  &  Laplace,  Pair 
atmofphérique  fe  dilate  vers  la  température  de 
10  degrés  de  ^  de  fon  volume  à  chaque 
degré  d'accroilfement  dans  Çà  température;  (ui- 
vant  le  général  Roi ,  cette  dilata-ion  eft  d'-p^  ; 
fuivant  M.  Sauffure  d'-^  ;  fuivant  le  dodeur 
Prieftiey  d'^  ;  &,  fuivant  MM.  Vandermonde, 
Berthollet  &  Monge,  cette  dilatation  efl  d'^^^— . 
Aucune  de  ces  déterminations  n'indique  vérita- 
blement la  dilatation  de  l'air  atmofphérique  à 
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chaque  degrc  du  thermomètre  depuis  le  terme 
de   la   copgcllaiion   de  l'eau   jufqu'à  cehii  de 
fon  cbullitiou  ,   parce  qu'il  faudroit   fuppofer 
que  la  dilatation  de  l'air  atuîofphcnque  ell  pro- 
ponioniv  lie  aux  quantiics  de  calorique  qu'on 
lui  communique  depuis  le  zéro  du  thermomè- 
tre ,  jufqu'au  80^  degré  ;  ce  qui  ell    reconnu 
fluix  d'après  les  expériences  de  MM.  Morveaii 
êc  Duvernoii;  elles  ne  font  pas  plus  applicables 
à  la  dilatation  des  autres  fluides  permanens , 
attendu   qu'il  n'eft  pas  probable  que  l'air  at- 
mofphérique  &  les  gaz  qui  différent  fi  efîen- 
liellement ,  fe  dilatent  cependant  dans  la  même 
proportion.  Toutes  ces  raifons  ont  engagé  M. 
Morveau  à  déterminer  la  marche  des  dilata- 
tions des  fluides  permanens  à  tous  les  degrés 
compris  entre  les  termes  de   la  congeîlatioii 
6c  de  l'ébullition  de  l'eau.  Il  a  fait  ce  travail 
conjoiniement  avec  M.  Prieur  Duvernois ,  offi- 
cier au  Corps  Royal  du  Génie,  &  a  découvert 
dans  leur  dilatation  une  augmentation  progref- 
five  très-marquée  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  font 
d'autant  plus  dilatables,  qu'ils   font  déjà  plus 
dilatés. 
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§.    I  V. 

Rapprochement  des  expériences  qui  ont  Jti 
faites  pour  découvrir  quelles  font  les  par-^ 
lies  conflituantes  de  Pair  atmofphérique* 

On  peut  ranger  dans  cette  claffe, 
1°.  Les  belles  expériences  de  M.  Lavoifier 
fur  la  conibullion  du  foufre  ,  du  phofphore  , 
du  carbone  ,  à^s  huiles ,  de  la  cire ,  de  l'al- 
cohol ,  Si  fur  l'oxidation  des  métaux  ;  expé- 
riences à  l'aide  defquelles  ce  phyGcien  a  tracé 
cette  belle  théorie  qui  de  jour  en  jour  ell 
appuyée  par  les  découvertes  des  plus  fameux 
chimiiîes. 

a"*.  Celles  de  MM.  Lavoifier ,  Monge ,  Ca- 
vendish  ,  Meufnier  6c  Lefevre  Gineau ,  fur  la 
compofition  Se  la  décompofition  de  l'eau, 

3^  Celles  de  MM.  Lavoifier,  Cavendish , 
Berthollet ,  Fourcroy  8c  Van  -  Marum  ,  fur  la 
décompofition  &  la  recompofition  de  l'acide 
nitrique  &  de  Tammoniaque. 

4°.  Enfin ,  beaucoup  d'autres  expériences 
très-intéreiïantes. 
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§.     V. 

Anaîjfe  de  Voir  atmofphérlque* 

Il  rcfulte  des  expériences  très-nombreufes 
qui  font  rapportées  dans  cet  article  ,  que  l'air 
atmofphérique  trcs-pur ,  abflraâion  faite  de  la 
petite  quantité  d'eau  Se  de  gaz  acide  carbo- 
nique qu'il  tient  prefque  toujours  en  diiTolution , 
efl  un  compofé  de  deux  fubflances  diflindes, 
l'oxigcne  &  Pazote  ,  l'une  8c.  l'autre  mifes  eiî 
état  de  fluides  pcrma  ens  par  le  calorique  & 
formant  alors  un  furcompofc  homogène. 

§.   V  L 

Propriétés  chimiques  de  Valr  atmofphérique. 

Il  paroît  5  d'après  les  faits  très-noaibreux  Se 
les  obfervations  ingénieufes  que  renferme  l'ar- 
ticle que  nous  analyfons  , 

i^.  Q\\^  l'air  atmofphérique  a  de  l'affinité 
pour  l'eau  ;  qu'il  la  diiTout  dans  fon  état  de 
liquidité  ;  que  la  condition  de  tea"ipérature 
n'influe  dans  cette  union  que  comme  dans 
toute  autre  diiToiution  ;  que  cette  dernière 
perfiPie  tant  que  la  température  ne  change  pas , 
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ou  que  l'eau  n'eft  pas  féparée  par  une  affiinté 
plus  puiffante,  telle  que  celle  qu'exercent  les 
fubilances  hygrométriques;  qu'il  exiHe  un  point 
de  faturation  au-delà  duquel  ce  compofé  d'aic 
8c  d'eau  n'agit  plus  fur  l'eau  ,  même  en  état 
de  vapeurs  ;  que  celles  qui  forment  les  brouil- 
lards ne  font  véritablement  que  des  fphcres 
plus  légères  que  l'air ,  pleines  d'un  con-spofé 
homogène ,  de  calorique  Se  d'eau  ,  Se  qui  font 
fimplement  mélangées  avec  l'atmofphcre;  que 
l'air  humide  efî  plus  léger  que  l'air  fec  ;  qu'un 
air  froid  non  faturé  d'eau  peut  en  dilFoucire 
une  plus'  grande  quantité  qu'un  air  chaud  fa- 
turé d'huniidité;  que  la  portion  d'eau  que  l'air 
atmofphérique  dépofe  dans  les  limites  de  l'hu- 
midité extrême  au  plus  grand  deiléchement 
connu,  efl  d'environ  ii  grains  par  pied  cube; 
que  la  caufe  la  plus  probable  de  la  précipita- 
tion de  l'eau  dans  d^s  mélanges  d'air  à  divers 
degrés  de  température  ,  tll  que  le  pouvoir 
qu'il  a  de  diiToudre  l'eau  décroît  en  plus  grande 
raifon  que  fa  température.  C'eft  certainement 
là  l'explication  la  plus  probable  S:  h  plus 
phyflqiie  de  la  fornuition  de  la  pluie  ;  cjue  de 
tous  les  hygromètres  ,  celui  de  îVÎ.  Sauffure 
paroît  le  plus  réglé  S<  le  plus  comparable  ; 
que  comme  il  ne  peut  fervir  que  pour  Tair  at- 
niofphéiique  ,  on  eil  contraint  d'employer  pour 
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les  autres  fluides  permancns  les  terres  Se  les 
fels  caufliqiies ,  on  tout  autre  corps  hygromé- 
trique ;  que  cependant  parmi  ces  fubflances 
l'acide  rulfurique  paroît  prcfcrable  en  ce  qu'il 
n'abforbe  pas  de  gaz  acide  carbonique. 

2*.  Que  l'air  atmorphcrique  a  de  l'afFinitc 
pour  le  gaz  acide  carbonique  ;  qu'il  en  tient 
prefque  toujours  en  difTolution  ;  que  c'elt  en 
vertu  de  cette  affinité  que  l'air  atmorphérique 
ne  cède  pas  à  la  chaux  ou  aux  alkaiis  toute 
la  quantité  de  gaz  acide  carbo;:ique  qu'il  tieiît 
en  difTolution  ;  que  ce  gaz  ne  manque  jamais 
aux  végétaux  qui  ne  peuvent  croître  qu'en 
s'appropriant  le  carbone  qui  eft  un  de  fes  prin- 
cipes condituans,  &  qu'il  exifte  fur  le  fommec 
des  plus  hautes  montagnes  dont  n'approche 
aucun  être  organifé  qui  puiflfe  en  fournir  les 
matériaux,  6c  loin  defquelles  il  devrait  être 
enchaîné  par  Ton  poids. 

§.    VIL 

Des  affinués  de  l'air  atmofphénqiie. 

L'air  atmofphérique  renferme  ordinairement 
beaucoup  de  fubflances ,  mais  elles  peuvent  y 
exifler  de  trois  manières  ;  i°.  elles  peuvent  y 
être  portées  par  le  mouvement  &:  s'y  foutenir 
quelque  tems^  ainfi  le  veiu  tranfporte  ,  fou- 
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vent  même  très-loin  ,  des  fables  ,  des  graines , 
des  œufs  d'infedes  ;  Se  h  ceîTation  du  mouve- 
ment rétablit  leur  gravitation.  2°.  Quelques  fubf- 
tances  s'élèvent  dans  l'air  atmofphérique  à  raifon 
de  leur  moindre  pefanteur  fpécifique  ;  de  ce 
nombre  font  la  fumée ,  les  bulles  de  favon  , 
les  vapeurs  qu'on  a  nommées  véficulaires,  &Cé 
3®.  Enfin ,  il  y  a  des  fubflances  qui  s'unifTent 
véritablement  au  fluide  atmofphérique ,  qui  le 
furcompofent  fans  féparer  aucun  de  fes  prin- 
cipes ;  mais  nos  connoifTances  n'étant  pas  aflez 
étendues  pour  établir  relativement  à  ces  fubf- 
tances  une  table  d'affinité  dont  l'air  atmofphé- 
rique feroit  le  premier  terme  ,   on  ne   peut 
guère  que   recueillir   des  faits    épars  dans    la 
vue  de  diriger  ces  recherches  ;  c'eft  ce  qu'a 
fait  M,  Morveau. 

§.    V  I  I  I. 

Noms  des  phyjïciens  qui  ont  le  plus  contribué 
à  étendre  nos  connoijjances  relatives  à  Vair 
Mtmofphérique, 

M.  Morveau  préfente  une  partie  des  travaux 
&  des  opinions  de  MM.  Monge,  Lavoifier^jCa- 
vendish ,  BerthoUet,  Prieftley  ,  Bergman,  Four- 
croy ,  Crawford ,  Meufnier ,  la  Place ,  Lubbock  , 
Lefevre  Degineau ,  Schéele ,  Gren ,  Rey ,  Mac' 
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qiier ,  Bucquet ,  Wntt ,  Kirv/an  ,  Sthnl ,  Baycn  , 
Vaa-Mariim,  Black,  Van-Troollwick  ,  Lan- 
■driani  ,  ProuR  ,  Morgan,  d'Arcet ,  Scnnebier  , 
Ingen  -  Ploiifz  ,  Nev:  ton  ,  Franklin  ,  ^pinus  , 
Pai  deux ,  &  de  beaucoup  d'autres  favans  dif- 


tlUglîCS. 
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§.   I 

Dlvffion  générale  des  fluides  aérlf ormes • 

M.  Morveau  divife  \qs  fluides  aériformes  en 
plufieurs  claffes  diflindes. 

V rentière  Claffe. 

La  première  comprend  l'air  atmofphérique. 
Ce  fluide  étant  univerfellement  répandu  dans 
la  nature,  formant  par  fa  mafle  une  puifTance 
phyfîque  fous  laquelle  tou5  \^s  autres  corps 
relient  comprimés,  pouvant  être  regardé  comme 
un  océan  dans  lequel  s'opèrent  toutes  les  def- 
trudions  (St  les  reprodudions ,  étant  ç.viï\ï\  l'un 
des  plus  grands  agens  des  combinaifous  chi- 
miques cians  les  trois  règnes  de  la  nature , 
notre  célèbre  rédadeur  a  cru  devoir  lui  con- 
fer\ier  le  nom  d'air  dont  il  efl  en  polTefîion 
depuis  fi  long-tems ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  raî- 
fon  de  changer.  «  S'il  n'eft  pas ,  dit-il ,  le  plus 
33  propre  à  entretenir  la  coinbuflion,  il  efl  du 
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moins  le  fluide  le  plus  rei]:)irable;  car ,  quoi- 
qu'il Coït  très-probable  que  l'air  vital  produi- 
roit  par  Ton  adion  des  effets  falutaires  dans 
plufieurs  maladies ,  on  n'ell  point  en  droit 
d^tn  conclure  qu'il  feroit  le  plus  favorable 
à  la  vie  de  l'animal  qui  le  reipireroit  con- 
tinuellement. Nous  ne  lavons  pas  d'ailleurs 
fi.  l'azote  ne  joue  pas  un  rôle  dans  la  dé- 
compofition  de  l'air  atmofphérique  par  la 
refpiration  jj. 

Deuxième  Claffe* 

La  féconde  claiïe  renferme  les  gaz,  &:  fous 

cette  dénomination  font  compris  les  fluides  qui 

confervent  cette   forme  à  la  température  de 

nos   climats;    elle  efl    elle-même   fubdivifée 

en  gaz  les  plus  Amples ,  gaz  oxides  &  gaz  al- 

kalins, 

Troifième  ClaJJe, 

M.  Morveau  comprend  dans  la  troifième 
cîafTe  les  vapeurs;  elles  diffèrent  des  gaz  en 
ce  qu'elles  fe  liquéfient  à  la  température  or- 
dinaire de  l'atmofphère ,  en  vertu  de  la  pro- 
priété dont  jouit  le  calorique  de  fe  mettre  en 
équilibre  dans  tous  les  corps. 

La  table  fuivante  préfente  l'enfemble  de  ces 
divifions  &  des  principales  efpèces  qui  leuc 
appartiennent. 
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DivifLon  générale  des  fluides  acrlformes* 

i**-   Fluide  élaflique  refpirabU, 

Air  atmo{j)hérique  ou  air  commun. 

^^    Gai. 

Gaz  oxigène  . .  ou  air  vital. 

-Gaz  azote  carboneux» 
Gaz  les  ^Gaz  azote,         ^Gaz  azote  phofphoreux, 

plus 

(impies.  J  rGaz  hydrogène  carboneux. 

"Gaz  hydrogène.  ^  Gaz  hydrogène  phofphoreux. 
CGaz  hydrogène  fulfureux. 

Gaz  rGaz  nitreux, 

oxides. (Gaz   oxide  {ulfureux. 

/Gaz  aride  carbonique, 
IGaz  acide  fulfureux. 
Gaz    jGaz  acide  nitreux. 
acides.  jGaz  acide  muriatique# 

fGaz  acide  muriatique  oxigéné. 
Gaz  acide  fluorique, 

3*^.   Vapeurs, 

d'huiles  volatiles, 
d*eau  bouillante, 
Ide  liqueurs  acides» 
|d*huiles  fixes. 
Va-    y  de  Tels  fubiiraés.  ^  Acides  neutres, 
peurs    )  .  çPhofphore, 

tde  radicaux  acides./ Soufre. 
.Arfenic, 

de  fublimés  métaUi^ues.^'^^l^"^  bouillans. 

{Oxides  oiétalliques. 
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§.    X. 

Conféqiiences   qui  dérivent  des  faits  nonihreux 
qui  forment  Venfemhle  de  cet  article, 

0 

On  peut  conclure  At'^  expériences  qui  font 
rapportées  dans  cet  article  y 

1*^.  Que  l'air  vital  ell  abrolument  néceffaire 
à  la  combuAion  &  à  l'entretien  de  l'économie 
animale  ,  fans  en  excepter  même  celle  des 
poilTons  (Se  des  infedes. 

:2°.  Que  la  combuilion  (  (Se  fous  cette  dcno- 
mination^doivent  être  comprifes  la  refpiration, 
la  détonnation  ,  Toxidation  &:  l'igniiion  ) ,  que 
la  combuflion  ,  dis- je,  n'eft  proprement  qu'une 
décompofition  de  l'air  vital  par  A^s  fubftances 
qui  s'approprient  Ton  oxigène,  lequel  fe  fépare 
alors  en  grande  partie  du  calorique  qiû  le  te- 
noit  en  diffblution. 

5*^.  Que  cette  nouvelle  combînâifon  ne  s'o- 
père jamais  qu'en  vertu  d'une  affinité  fupé^ 
rieure,  avec  la  condition  toujours  flippofée  de 
température, 

4°.  Que  dans  toute  combuflion  dans  l'air  at- 
mofphérique  il  n'y  a  qu'environ  le  quart  de  cet 
air  qui  foit  abfoibé ,  parce  qu'il  ne  contient 
qu'un  quart  d'air  vital  ,  6c  que  le  gaz  azote 
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qui  forme  les  trois  quarts  de  Pair  atniofphc- 
rique  ne  peut  fervir  à  la  combulliou,  c^'c  con- 
ferve  conféquemment  fon  état  claliique. 

5"°.  Que  la  quantité  de  calorique  dégagé 
pendant  la  combuflion  dans  l'air  vital  ou  dans 
l'air  atmofphérique  ,  varie  fuivapt  la  nature 
du  combullible  ;  que  relativement  aux  com- 
bufiibles  de  même  nature ,  elle  eft  toujours 
proportionnelle  à  la  quantité  d'air  vital  décom- 
pofc,  de  que,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs, 
la  quantité  de  calorique  dégagé  parcît  d'autant 
plus  grande  au  fens  du  toucher,  que  la  corn- 
bullion  s'opère  en  moins  de  tems. 

6"^.  Que  les  produits  de  toutes  \qs  combuf- 
îions  font  toujours  plus  pefans  que  les  corps 
combudibles  dont  on  s'ell  fervi ,  Se  que  cette 
augmentation  de  poids  correfpond  exadement 
à  la  diminution  que  Ton'  obferve  dans  le  poids 
de  l'air  dans  lequel  s*efl  opérée  la  combuf- 
îion. 

7^,  Que  la  condition  de  température  eft  pu- 
rement relative  aux  divers  états  des  combuf- 
tibles  ,  &  qu'une  combinaifon  commencée 
s'achève  plus  facilement. 

8°.  Que  \qs  corps  combullibles  peuvent  être 
divifés  en  trois  claiïes  bien  diftindes  ;  i°.  ceux 
qui  brûlent  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
mofphère  ;  2**.  ceux  qui ,  une  fois  allumés  par 
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une  prcipicre  étincelle  ,  continuent  de  brulec 
tant  que  l'air  ne  leur  manque  pas  ;  5^  enfin , 
ceux  qui  exigent  une  température  très  élevée  Su 
fbutenue  au   même  degré  de  denîlté. 

p°.  Que  l'azote  5  le  phofphore,  le  fdufre , 
le  carbone  ,  l'hydrogène  8c  l'oxigène  font  re- 
lativ^ement  à  l'état  de  nos  connoiîTànces  da 
êtres  finipîes ,  c'efl-à*dîre ,  des  êtres  que  nous 
n'avons  pas  encore  pu  décompofer.. 

10".  Que  l'eau  8c  les  acides  nitrique  ,  fui'* 
furique  ,  phofphorique  8<  carbonique  font, 
abilradion  faite  du  calorique  qu'ils  contiennent 
8c  de  l'eau  à  laquelle  ils  font  prefque  toujours 
combinés,  des  compofés  binaires  produits  par 
la  combuflîon  de  Thydrogène ,  de  l'azote ,  du 
phofphore,  du  foufre  Çc  du  carbone,  8c  dans 
la  comporuion  defquek  l'oxigène  entre  comme 
un  principe  commun. 

1 1^.  Que  les  acides  nitrique ,  phofphorique 
8i  fuîiurique  ne  diffèrent  des  acides  nîtreux , 
phofphoreux  8c  fuîfureux  ,  qu'en  ce  qu'ils 
contiennent  une  plus  grande  quantité  d'oxi- 
gcne^ 

12^.  Qu'un  excès  de  gaz  nîtreux  ou  d'air 
vital  fait  perdre  au  mélange  de  ces  deux 
fluides  fa  couleur  rouge  ,  ainfi  que  l'a  remar- 
qué M.  Monge. 

13^.  Que  le  gaz  nitreux  diffère  principale- 
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ment  de  l'acide  iiiirciix  en  cj  qu'il  contient 
moins  d'oxigcne. 

i^^.  Que  les  gnz  phofphorenx  8c  rulfurcux 
ont  de  raiïinitc  poiu"  \gs  gaz  azote  Si  I)ydro- 
gcne. 

15°.  Qu'il  efl  probable  que  le  carbone  fe 
trouve  dans  quelques  circonflances  au  premier 
dcgié  d'oxidation  ,  de  mên^e  que  le  fbufie  » 
le  phofpliore  8c  l'azote  dans  les  acides  fulfu- 
reux  ,  phofphoreux  8i  iiitreux  y  8c  que  c'eiî 
probablement  ce  premier  degré  d'oxidaiion  qui 
eîl  une  des  caufes  de  l'inflammation  fubite  des 
pyrophores. 

16°.  Que  la  combuilion  fubite  du  gaz  hydro- 
gène phofphoré  8c  des  bougies  phofphoriques, 
lorfqu'on  les  expofe  h  l'air ,  eft  due  au  gaz 
phofphoreux  qui  exiile  dans  ces  dernières  cir- 
conflances, 

l'y".  Qu'il  ne  fe  forme  jamais  de  gaz  acide 
carbonique  que  dans  la  combuflion  du  car- 
bone ou  des  fubflances  qui  en  contiennent. 

18**.  Qu'il  ne  fe  forme  jamais  d'eau  que  dans 
la  combuflion  de  l'hych'ogcne  ou  des  fubflances 
qui  en  contiennent. 

lp°.  Qu'une  molécule  de  charbon  qui  pe- 
feroit  Y^  de  grain  ,  produiroit ,  ainfl  que  l'a 
obfervé  M.  Bertholîet  ,  une  quantité  de  ga^ 
acide  carbonique  fenilble  à  l'eau  de  chaux, 
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20^  Qu'à  la  température,  de  60  cleqrés  en- 
viron roxigcne  oxide  le  mercure ,  6c  qu'à  la 
même  lempcrature  le  gaz  hydrogène  &  le  gaz 
ammoniacal  défoxicle  fon  oxide  noir. 

21°.  Que  le  foLifre  fe  biùle  dans  l'acide 
nnuiatique  oxigcnc ,  tandis  que  le  phofphore 
ii'y  éprouve  pas  de  changement.  (  M.  Morveau 
ne  parle  point  ici  du  gaz  muriatique  oxigcné, 
puifqu'il  ell  bien  reconnu  que  le  phofphore 
s'y  allume  inflantanément.  ) 

22^  Que  la  pefanteur  fpéciîique  des  fluides 
permanens  ne  peut  pas  fervir  à  juger  de  leur 
pofuion  lorfqu'îls  font  mélangés  ,  parce  qu'il 
exifle  entr'eux  une  attraction  capable  de  vaincre 
la  différence  de  pefanteur  qui  tend  à  les  fé- 
parer.  (B  me  femble  qu'il  ne  faut  pas  donner 
à  cet  énoncé  une  étendue  trop  confidérable.) 

2^"",  Que  fur  100  grains  d'acide  phofpha- 
rique  fec  ïl  exide  4.0  grains  de  phofphore  3c 
60  d'oxigène  ;  que  fnr  100  grains  de  gaz  acide 
carbonique  fec,  il  y  a  28  grains  de  carbona- 
te 72  d'oxigène  ;-  Se  qu^enfîn  fur  loo  grains 
d*eau,  on  peut  compter  15*  grains  d'hydrogèue 
ë<  85*  d'oxigène.  (  Dans  toutes  ces  détennina- 
tiens  5  on  fait  abiiraclion  de  la  quantité  de  ca- 
lorique contenu  dans  ces  fubUances  ,  parce 
que  c'ed  un  principe  commun  à  tous  les  corps 
ëe  la  liât  are ,  &  que  fa  pefanteur  ei\  ù  peii 
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Iciilible,  qu'aucune  de  nos  balances  no  peut 
la  dcteriDÎner.  ) 

2^^»  Qu'il  Te  fond  66  \\v,  de  glace  envfroii 

pendant  la  formaiion  d'une  livre  d'acide  phof- 

phorique  ("ec,  27  pendant  celle  d'une  livre  de 

gaz  acide  carbonique  ,  &  44  environ  pendant 

é[\(ù  d'une  livre  d'eau. 

25"°.  Que  fur  loo  grains  d'alcohol  il  entre, 
carbone  28,5-3  >  hydrogène  7,87 ,  6c  eau  toute 
formée  6^,6  •  que  fur  100  grains  d'huile  d'o- 
live il  entre,  carbone  78,96  ,  hydrogène  21,04; 
&:  enfin,  que  fur  100  grains  de  cire  il  entre, 
carbone  ^2,.^y  ,  hydrogène  17,55*. 

26°.  Que  le  gaz  nitrcux  efl  décompofc  par 
le  gaz  acide  fulfureux. 

27^.  Q\.\^i  le  charbon  qui  ne  s'enfîamme  or- 
dinairement qu'à  une  température  de  15*0  de- 
grés ,  fubit  fpontanémcnt  ce  changement  larf- 
qu'on  expofe  c\u  pyrophore  à  l'air,  i*^.  parce 
Cj^e  la  force  d'agrégation  du  carbone  eA  alors 
extrêmement  diminuée ,  de  telle  forte  qu'elle 
eft  moindre  que  l'affinité  des  molécules  du 
carbone  pour  celles  de  l'oxigène  ;  2^.  parce 
que  le  pyrophore  abforbe  une  certaine  quan- 
tité àc  l'eau  tenue  en  dilTolution  dans  l'air, 
laquelle  abandonne  une  poriion  du  calorique 
o;ii'eile  contenoit  ;  ce  qui  efl  prouvé  par  l'ex- 
périence de  Piîatré  des  Roziers,  qui ,  en  jet- 
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tant  une  demi-once  de  pyrophore  d'Homberg, 
bien  purgé  d'acide  fulfurique,  dans  une  égale 
quantité  d'eau ,  obferva  une  augmentation  de 
tenijDerature  de  4  degrés. 

28**.  Que  tous  les  fulfures  expofés  à  l'air  fe 
changent  en  fulfates;  que  les  fulfures  humec- 
tés éprouvent  le  même  chcingea^ent  ,  mais 
qu'alors  l'eau  fe  décompofe  Se  qu'il  fe  dégage 
du  goz  hydrogène  fulfuré.  Pendant  ces  chan- 
gemens  il  y  a  dégagement  de  calorique. 

2p°.  Qu'en  faifani  paîTer  l'étincelle  électrique 
dans  du   gaz   acide  carbonique  ,  il   augmente 
de  volume  &  devient  inflammable;  phénomène 
obfervé  par  MM.  Berthoîier ,  Monge  Se  Yan- 
dermonde,  Se  qu'il  efî  facile  d'expliquer  en  ob- 
fervant ,  1°.  que  l'excitateur  étoit  oxidé  ;  2^.  que 
le  mercure  di irons  dans  le  gaz  avoit  éprouvé 
le  môme  changement  :  3^,  que  cette  oxidaiion 
s'opéroit  à  l'aide  de  la  décompofiiion  de  l'eau 
dont    le   gaz    acide   carbonique    n'ell    jamais 
exempt  ;  4°,  que  la  portion  de  gaz  hydrogène 
quioGcaGonnoit  l'augmentation  de  volume,  pro- 
venoit  de  la  décompodiion  de  Teau  ;  j"*.  en  lin, 
qu'une  petite  portion  de  gaz  acide  carbonique 
étoit  abforbée  par  l'oxide  de  mercure. 

iO^\  Que  la  fumée  qui  devient  vinble  en 
aisj'ivant  dans  un  lieu  froid;  eue  la  vapeur  qui 
fe  condeafe  fur  les  parois  intéiieures  des  ver- 
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les  de  lanternes  du  cote  du  vent  ;  que  l'eau 
enfin  qui  coule  de  nos  potiles  n'ell  ,  pour  la 
plus  grande  partie  ,  comme  roblcrvc  M, 
Monge  ,  que  de  Peau  produite  par  la  corn- 
buflion, 

31°.  Que  l'humidité  qui  accompagne  mcme 
dans  les  tems  les  plus  fecs  ,  l'air  expiré  des 
animaux ,  peut  être  mife  au  rang  des  phéno- 
mènes  qui  nous  retracent  habituellement  la 
génération  de  l'eau. 

32°.  Qu'il  faut  environ  ,  d'après  les  données 
de  M.  Lavoifiei* ,  y  pieds  cubes  d'r.ir  atmof- 
phérique  pour  entretenir  la  refpiratiou  d'un 
homme  pendant  une  heure;  que  de  cette  quan- 
tité il  n'y  a  guère  que  le  quart  de  confommé; 
que  dçs  2160  pouces  cubes  réellement  ab- 
forbés  il  n'en  entre  que  16^6  dans  la  for- 
niation  du  gnz  acide  carbonique  ;  que  les  ji^ 
pouces  cubes  reilans  fe  combinent  dans  la. 
proportion  de  Sy  à  ly  au  gaz  hydrogène,  & 
forment  de  l'eau  ;  que  conféquemment  pea-  . 
dant  la  refpiraîion  d'un  homme  en  faute  il 
fe  produit  par  heure  24.49  grains  d'eau ,  ou 
par  minute  environ  4.  grains. 

33"^.  Qu'on  obtient  environ  ï8  onces  d'eaw 
pendant  la  combufiion  d'une  livre  (i'aîcohol. 

34®.  Que  la  grande  quantité  d'acide  carba- 
wique  qui.fe  produit  fans  ceifq  p.ir  !a  coixk^ 
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bnrtîon  des  matières  charbonneufes  ,  par  la 
reipiraiion  des  animaux  ,  par  la  fermentation 
des  corps  nuiqneux  &  par  la  piuréfadion  des 
fubilances  organiques  eft  en  partie  décompofée 
par  la  végétation  ;  que  pendant  cet  aéte  les 
plantes  décompofent  Peau  &  le  gaz  acide  car- 
bonique ;  qu'elles  s'emparent  du  carbone  Se  de 
Fliydrogcne ,  peut-être  auffi  d'une  petite  por- 
tion d  oxîgène  Se  d'azote  ,  8<:  que  la  plus  grande 
quaiuitc  de  l'oxigène  fe  dégage  fous  la  forme 
d'air  vital. 

i^j^  Que  la  phorplîorefcence  de  la  lampyre 
'de  même  que  celle  dus  autres  infedes  ,  8c 
la  lumière  qui  fe  dégage  des  matières  putref- 
tenres  ne  font  que  les  fignes  d'une  combudion 
foible  ^<:  lente  (a), 

0^°-  Que  le  mu  queux  végétal  Se  animal  ne 
s'acidifie  qu'en  fe  combinant  avec  l'oxigène 
de  l'atmofphcre  3  de  même  que  les  fulfures. 

37^*  Que  le  gaz  amiiioniacal  ,  abllradion 
faite  du  calorique  qu'il  contient,  ell  un  corn- 
pofé  de  ipj  parties  d^'hydrogène  fur  807  d'a- 
zote ,  ainfi  que  l'a  détermine  M.  Berthollet. 

98°.  Qu'en  faifant  pafTer  l'étincelle  éleélrique 


(a)    V^vez    dans    le  troîficrae  voîume  des  Annales 
Pm  njé-raoire  qui  |^j;oït  ccniredire  cet  é$ioncé. 
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au  travdrs  du  gaz  amniDr.iacal  ,  il  y  a  une 
augmentation  de  volume  de  pics  du  double. 
Se  qu'il  ne  rcile  plus  que  du  gaz  azote  ;  ciTet 
qui  provient  5  i°.  de  ce  que  le  gaz  amuionia- 
cal  contient  toujouis  en  diflolution  un  peu 
d'ammoniaque  ;  2".  de  ce  que  le  gaz  azote 
expofc  à  Tadion  de  l'ctincelle  cle<5[nque ,  aug  • 
mente  de  voiume,  ainfi  que  l'a  obfcrvé  M. 
,Van-Marum  ;  3°,  enfin  ,  de  ce  que  l'hydrogène 
ayant  à  la  température  de  60  degrés  moins.. 
d'a^inité  pour  le  gaz  azote  que  pour  l'oxigcne, 
décompofe  l'oxide  de  mercure  dont  ce  métal 
n'ed  prefque  jamais  exenipt ,  Se  forme  alors 
uiie  certaine  quantité  dViu. 

39^  Qu'en  didillant  de  l'acide  nitrique  fur 
de  l'éiain ,  il  ne  fe  dégage  pas  de  gaz  ,  mais 
qu'on  obtient  du  nitrate  d'ammoniaque  Se  de 
l'oxide  blanc  d'étain  :  ce  phénomène  dépend 
du  concours  de  cinq  ou  fix  affinités. 

40^.  Enfin  3  que  pendant  la  fermentation  pu- 
tride il  fe  foraie  de  l'ammoniaque,  parce  que 
l'eau  en  décompofée  ,  que  fou  hydrogène  fe 
combine  avec  l'azote ,  tandis  que  Ton  o.^igcne 
s'unk  avec  le  carbone  Si  forme  du  gaz  acide 
carbonique. 

M»  Morveau  rapproche  encore  tout  ce  qut 
peut  éclaircir  la  grande  qiieftion  de  lavoir  à 
qui  appartient  la  découverte  de  la  compofi- 
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lîon  de  l'eau  ;  Tes  recherches  hn  cet  objet 
font  puifces  non -feulement  dans  les  recueils 
àcs  académies-,  mais  encore  dans  tous  les  ou- 
vrages périodiques  françois  ou  étrangers.  «  S*il 
^3  me  falloit  prendre  un  parti  dans  cette  cir- 
33  confiance ,  ajoute-t  il ,  je  dirois  que  Macquer 
"  a  le  premier  remarqué  l'eau  condenfée  après 
33  la  combufiion  des  deux  gaz  -,  que  la  pre- 
53  micre  penfée  de  la  podibilité  de  fa  compo-^ 
33  fition  paroît  appartenir  à  M.  VC'^att  ;  que  ce  ne 
33  fut  néanmoins  qu'une  penfée  timide  qui  re- 
33  fufa  de  fe  produire  au  grand  jour  jufqu'aii 
33  moment  où  elle  fe  préfenta  toute  armée  ,  fî 
33  j*ofe  me  fervir  de  .cette  expreffion ,  dans  les 
33  écrits  de  MM.  Lavoifier  &  Monge  3?. 

M.  Morveau ,  bien  pénétré  du  principe  que 
dans  toute  fcience  phyfique  la  vérité  cfl  tout, 
que  celui  qui  afpire  à  la  connoître  doit  une 
fois  en  fa  vie  s'appliquer  à  douter  de  ce  qu'il 
a  appris,  a  penfé  que  rien  n'étoit  plus  propre 
à  éloigner  de  ce  but  que  la  prétention  d'uit 
écrivain  qui  croiroit  fa  gloire  intéreiïee  à  af- 
fortirtouîes  fes  idées  au  premier  fyfiême auquel 
il  fe  fer  oit  arrêté  ;  il  a  eu  le  courage  d'appro- 
cher Aç:s  objets  qui  heurtoient  fes  opinions  \ 
les  découvertes  récentes ,  des  expériences  plus 
exaélcs  ,  fexamen  mieux  approfondi  de  quel- 
ques fubfonces  &  plufieurs  feits  miel^ix  éclaircis 
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ont  complcttc  les  preuves  qu'il  ponvoît  dé- 
lirer ,  (Sw  il  a  abfoliiincnt  adopte  la  théorie  qui 
lejetie  le  phlop^llique.  Ce  célèbre  phyficieii 
obferve  avec  rai  Ton  que  l'iîiiîoire  de  l'eTprit 
Juin-iain  nous  apprend  que  ia  dernière  fandif^i 
i]cs  grandes  vérités  eiï  auiïi  bien  l'ouvrage  du 
tems  que  de  la  difcuffion.  ce  Qne  ferviroir-il , 
dit-il ,  35  d'accumuler  dts  rain^unemens  qui  ne 
3:>  feront  jamais  er.tendus  par  ceux  dont  roreîlle  • 
3>  ei'l  endurcie  par  la  prévention  ,  6c  que  les 
«  autres  jiigeroient  iiiiîtiles  (S:  farù:!ieu\'.  La 
53  génération  des  perfonnes  qui  défendent  avec 
ro  opiniâtreté  leurs  opinions  d'habitude  ,  s'é- 
33  loigne  infenfiblement  :  une  autre  génération 
33  s'approche,  qui,  n'ayant  pas  été  déçue  par 
33  Tautorité  d'une  tradition  imiforme  ,  n'aura 
>3  beîoin  pour  fe  décider  que  d'une  fimple 
»3  expofition  33. 

C'ef]  par  cçs  diverfes  raifons  qtte  M.  Mor- 
veau  combat  avec  beaucoup  de  laconifme  leî 
opinions  des  phlogifticiens  ;  il  rapproche  ce- 
peijidant  les  diilerente?  hypothèfes  fur  les  caufes 
Se  \gs  diverfes  opinions  fur  h  nature  Se  l'exif- 
tence  des  principaux  agens.  ce  Tel  efl ,  dit-il, 
33  l'ernpire  de  i'habitude  ,  que  ceuK  même  qui 
33  fe  glorifient  eixore  du  titre  de  Sthaliens ,  ne 
33  s'accordent  plus  que  dans  un  feul  point,  qui 
33  ell  de  rejeuer  les  explications  les  plus  fiiu- 
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>i  pies  dès  qu'elles  ne  lî^eitent  plus  enjeu  leuù 
53  phlogiOique.   Hors    de   là    il    feroic    curieux 
33  d'obrerver  jufqu'où  (S^  por  coi"ubien  de  routes 
33  divcrfes  les  phlogiUiciens  s'éloignent  de  la 
33  thc^orie  cS^:  des  délinitions  même  fondamen- 
33  laies  de  Sthal  53.  (  Il  ell  en  effet  très- véritable, 
ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Keir ,  que  les  parti- 
fans  du  phlogiiiique  n'ont  pas  ,  comme  leurs 
adverfaires,  l'avantage  de  marcher  fous  un  feuk 
étendart^  de  n'avoir  qu'un.e  feule  opinion,  8c 
que  fouvent  ils  s'entre-choquent  eux-mêmes, 
parce  qu'ils  ont  diiïerente«s  manières  de  voir.  ) 
ce  Jufques  dans  les  écrits  des  plus  célèbres  dé- 
33  fenfeurs  de  l'ancieniie  doc!rîi3e ,  de  ceux  qui 
33  ont  entrepris  de   la  faire  fubfiiler  par  une 
o3  forte  de  coalition  avec  les  découvertes  fur 
33  les  gaz  3  OH  trouveroit  Faveu  formel   qu'il 
33  n'y  a  aucune  preuve  direde  de  l'exiHence 
33  du   phlogiflique  ;    on   verroit   les   uns  avec 
33  MM.  Crawford  8c  Kirwan  accorder  la  corn- 
33  pofition  de  l'eau ,  reconnoître  que  pendant 
33  la  eombuRîon  le  calorique  ^  la  lumière  fe 
33  dégagent  de  l'air  vital  ;  les  autres  imaginée 
33  un   feu    élémentaire   diftiricl    du   calorique , 
33  une  matière   pefante  comn^ie    l'hydrogène  j^ 
33  perméable  aux  vaiffeaux  de  verre,  ^c.  ;  on 
33  verroit  que  pour  fe    mettre  d'accord  avec 
>3  des  faits  qui  s'éiabliffent  à  la  fin  par  leur 
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':>  propre  évidence ,  ils  i'om  obliges  laniot  de 
3  retenir  le  phlogillique  dans  les  produits  tixes 
î  de  la  combuilion  pour  le  concevoir  quelque 

>  part  ,    tantôt  de    l'employer  à    cîianger   les 

>  propriétés  de  l'air  non  confornuK'  ;  on  ver- 

>  roit  qu'ils  n'échappent  à  des  difficultés  fans 
?  nombre  qu'en  faifant  naître  des  êtres  tout 

»3  difFérens  des  mêmes  principes  à  l'aide  d'une 
35  modification  arbitraire  par  les  dofes  53. 

La  tâche  que  s'étoit  impofée  M.  Morveau 
étoit  tout  à  la  fois  d'expliquer  Se  de  prouver, 
&  il  faut  convenir  qu'il  auroit  été  très-difficile  de 
s'en  mieux  acquitter.  On  remarquera  principale- 
ment dans  cet  article  des  explications  neuves 
ôc  ingénieufes ,  des  recherches  délicates ,  des 
rapprochemens  heureux  ,  des  idées  fines  ,  ôc 
particulièrement  un  grand  amour  pour  la  vérité. 
Je  ne  crains  pas  d'avancer  qu'en  l'étudiant  avec 
foin  on  peut  fe  mettre  en  état  de  faire  de 
.   grandes  découvertes. 


D  E     C  H  i  M  ï  s,  79 


^M  E  M  O  I  R  E 

s  U  R 

LE  PHOSPHATE  CALCAIRE; 

Par  MM.  Bertrand    Pelletijer 
&  Louis  Donadei; 

Lur   à    r  Académie    Royale   des    Sàencesi 
en  juin    ij^o* 


§.     I. 

XjN  publiant  les  diverfes  expériences  que 
nous  avons  faîtes  fur  le  phofphate  calcaire , 
nous  cédons  au  defir  de  pîufieurs  perfonnes 
qui  -étoient  inftruites  de  notre  travail.  L'un  de 
nous  (  M.  Donadei  )  en  avoit  rapporté  d'Ef- 
pagne  pîufieurs  morceaux  venans  de  TEIlrama- 
dure  5  dont  nous  devons  la  connoilîance  à 
M.  Prouft  (a).  Après  en  avoir  donné  à  M.  Dau- 


{a)  Lettre  de  M.  Prouft  à  M.  d'Arcet.  Journal  d^ 
PhyfiquÇy  aîine'ë  Jj83  ,  cahisr  du  mois  d'avril. 
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bcnton  &  à  divers  mincralogiflcs  de  la  cnpitaie  , 
il  confacra  ce  qui  lui  eu  refloit  à  une  faite 
d'expcrieaces  qu'il  entreprit  avec  M.  Pelletier* 
Nos  vues  alors  fe  bornoient  à  nous  alÏÏirer 
que  l'acide  phofphorique  exilloit  en  abondance 
dans  cette  pierre  ;  nous  en  avons  donc  em- 
ployé la  plus  grande  partie  à  en  préparer  du 
phofphore ,  Se  lorfque  nous  nous  fommeà  dé- 
cides à  en  donner  ranalyfe  au  public,  il  ne 
nous  en  reftoit  point  affez  pour  toutes  les  ex- 
périences que  nous  aurions  été  curieux  de 
tenter ,  auiïi  n'y  trouvera- t-on  point  cette  fé- 
rié que  l'on  pourroit  attendre  d'un  travail 
complet. 

§.     I  I. 

A.  ce  Le  phofphate  calcaire  ,  d'après  M. 
35  Prouft  ,  eft  blanchâtre  ,  uniforme  ,  aîTez 
>3  denfe  ,  mais  pas  allez  dur  pour  étinceler 
33  avec  l'acier.  Il  fe  préfente  par  couches  fré- 
33  quemment  entre-coupées  d'un  quartz  pur  Se 
33  fain ,  Se  ces  couches  offrent  un  entaffement 
3>  de  filets  verticaux  applatis  3c  ferrés  ,  quel- 
33  quefois  inclinés  de  manière  à  pré  fente  r  çà 
35  Si  là  quelque  chofe  de  cunéiforme  dans  leur 
33  arrangement  33, 

Nous  pouvons  ajouter  à  cefte  defcriptiofi 
que    dans   tous  les    morceaux   que   nous   en 

avons 
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avons  eus ,  nous  avons  obfervé  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  couche  une  apparence  mam- 
melonce  qui  fait  que  dans  la  fradure  perpen- 
diculaire aux  couches  nous  y  diftinguons  un 
fefton ,  lequel  ell  d'autant  plus  frappant ,  que 
la  pierre  ell  toujours  dans  cette  partie  opaque 
Se  ilriée  ,  même  dans  les  morceaux  les  plus 
fpathiques. 

Celte  pierre  eft  prefque  toujours  mêlée  à 
un  oxide  de  fer  jaune ,  quelquefois  rougeâtre* 
'ï)ans  un  de  nos  morceaux ,  l'on  obferve  aufîî 
dans  la  couche  de  quartz  qui  entrecoupe  cette 
pierre  dans  toute  fon  étendue ,  des  petits  grains 
pyriteux  métalliques ,  que  nous  foupçonnons 
être  du  phofphure  de  fer.  Dans  le  même  mor- 
ceau ,  nous  avons  dans  une  fciffure  une  fubf- 
lance  noire  luifante ,  qui  n'efl  point  inflammable 
8c  qui  paroît  appartenir  aux  hématites. 

B.  Le  phofphate  calcaire  étant  trituré  dans 
un  mortier  de  fer ,  lailTe  appercevoir  des  traces 
lumineufes  ,  fur  -  tout  à  l'obfcurité  ;  avec  une 
lame  de  fer ,  l'on  apperçoit  des  traits  de  lu- 
mière. Il  fuflrit  même  de  frotter  deux  morceaux: 
de  phofphate  calcaire  l'un  contre  l'autre  (dans 
un  endroit  obfcur  )  pour  appercevoir  ôqs  traits 
de  lumière. 

C  Le  phofphate  calcaire  réduit  en  poudre 
trcs-fîne,  ne  décrépite  point  fur  les  charbons j 
Tome  Fil.  F 
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&  il  s'embrafe  tranquillement  cfune  fiiperbe 
lumicre  ciont  la  couleur  d'un  vert  jaunâtre 
produit  le  plus  bel  efi'et  ;  mais  fi  le  phof- 
phate  n'ell  que  groffièrement  pulvérifé,  Se  que 
le  charbon  fur  lequel  on  le  projette  fe  trouve 
bien  ardent ,  alors  il  y  a  décrépitation, 

D.  Lorfque  cette  pierre  a  perdu  fa  pro- 
priété phorphorefcente  ,  elle  ne  la  recouvre 
plus.  M.  ProLill  a  tenté  de  la  lui  redonner  en 
la  tenant  fous  l'eau.  Nous  l'avons  aufli  expofce 
plufieurs  jours  au  foleil;  mais  cette  expérience 
n'a  point  eu  de  fuccès. 

E.  Le  phofphate  calcaire  ne  laiiïe  point  paiïer 
la  commotion  électrique. 

Sa  pefanieur  fpécifique ,  d'après  M.  Briflbn  , 
à  qui  nous  nous  Tommes  adreflfés  pour  le  pefer , 

liv.      onc,     g.      gra, 

i*.  Lorfqu'il  eft  fec,  =28249 


Pouce  cube. 

I 

6 

47 

Pied  cube, 

197 

II 

7 

7 

2*.  Pénétré  d'eau ,  = 

=  28684 

Pouce  cube , 

I 

6 

^3 

Pied  cube , 

201 

4 

4: 

62 

II  abforbe  par  pied 

cube , 

3 

8 

S 

SS 

d'eau. 

F.  Ce  phofphate  natif  n'a  point  de  faveur 
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fenfible;  il  contient  cependant  environ  i  pac 
100  de  miiriate  calcaire.  Nous  nous  en  fom- 
mes  convaincus  en  faiiatit  bouillir  12CO  grains 
dans  de  l'eau  diflillée.  Ayant  filtré  la  liqueur 
6i  l'ayant  évaporée  à  fîccitL^,  nous  avons  ob- 
tenu un  réfidu  faim  déliquerceni  que  l'analyCe 
nous  Q  appris  être  du  muriate  calcaire;  le  ré- 
fidu  de  cette  lelîive  avoit  perdu  il  grains,  3c 
il  avoit  confervé  fa  propriété  phofphorefcente. 
Cette  expérience  nous  a  eiicore  démontré  que 
le  phofphate  calcaire  n'étoit  point  foluble  d'une 
manière  fenfible   dans  l'eau  difiillée. 

G.  Le  phofphate  calcaire  traité  au  chalu- 
meau,  foit  fur  un  charbon  ou  bien  dans  une 
cuiller  de  platine  avec  les  trois  flux  ,  tels  que 
le  borate  de  fonde ,  le  carbonate  de  fonde  8c 
le  phofphate  de  poiaiTe  ,  ne  nous  a  point 
donné  de  globule  vitreux  tranfparent  ;  il  n'ell 
point  entré  non  plus  en  fufion  lorfque  nous 
Pavons  chauffe  feul.  Cependant  M.  Proufl  di 
qu'étant  chaufilf  à  blanc  fur  le  plus  délié  d'une 
pointe ,  alors  il  coule  en  émail  blanc  fans  fe 
bourfoufïîer. 

§.     III. 

A.  Le  phofphate  calcaire  mis  dans  un  creufet 
Se  tenu  au  feu  pendant  une  heure ,  a  perdu  fa 
propriété  phofphorefcente.  Il  perd  auiïi  2  par  100 

Fij 
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de  fon  poids  ;  &  fi  le  phofphaie  e(î  ferrugi- 
neux ,  il  fort  du  feu  avec  une  couleur  rofe. 
Dans  une  féconde  expérience,  nous  avons  tenu 
à  un  feu  de  forge  300  grains  de  phofphate 
calcaire  (  dans  un  creufet  )  ;  au  bout  de  ce 
tems  le  phofphate  calcaire  n'avoit  perdu  que 
6  grains  de  fon  poids;  nous  l'avons  alors  bien 
lefTivé  avec  de  l'eau  dillillce  j  8i  ayant  fihré  le 
tout ,  nous  avons  fait  fécher  le  rcfidu  ,  nous 
l'avons  en  outre  tenu  au  feu  pour  nous  alTurer 
qu'il  n'y  reftoit  plus  d'humidité,  6c  l'ayant  en- 
fuite  pefé  ,  il  s'eft  trouvé  du  poids  de  288  grains. 
Les  liqueurs  ayant  été  évaporées  ,  nous  ont 
donné  un  réfidu  falîn  un  peu  déliquefcent  qui 
pefoit  entre  9  6c  10  grains.  Nous  nous  fom- 
nies  aflTurés  par  diverfes  expériences  qu'il  étoit 
le  produit  d'un  mélange  de  3  grains  de  mu- 
riate  calcaire  &:  de  6  grains  de  carbonate  de 
chaux.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  terre 
calcaire  a  repris  fon  acide  carbonique  dans  1  e- 
vaporation  ;  nous  pouvons  donc  avancer  que 
le  phofphate  calcaire  ne  contient  pas  plus  de 
2  grains  par  loo  de  terre  calcaire  unie  à  l'acide 
carbonique. 

B.  Nous  avons  diftillé  300  grains  de  phof- 
phate calcaire  à  l'appareil  au  mercure ,  Se  nous 
avons  obtenu  environ  6  pouces  d'un  gaz  qui 
précipitoit  Teau  de  chaux  j  fa  nature  nous  a  paru 


êtie  un  mélange  d'acide  carbonique  Se  d'aic 
ordinaire.  Le  réfi^u  n'avoil  perdu  que  6  grains 
de  fon  poids. 

C.  Dans  une  féconde  expérience ,  nous  avons 
traité  300  grains  de  phofphate  calcaire  en  nous 
fervant  de  l'appareil  à  Teau  :  le  produit  a  été 
le  même ,  c'efl-à-dire ,  une  très-petite  quantité 
de  gaz  acide  cai'bonique  mêlé  d'un  peu  d'air 
ordinaire. 

f.    I  V. 

Phofphate  calcaire  &  acide  fulfurlque. 

A,  Lorfque  l'on  traite  le  phofphate  calcaire 
avec  l'acide  fulfurique  concentré  ,  il  s'en  dé- 
gage des  vapeurs  blanches  dont  l'odeur  eft 
analogue  à  celle  de  l'acide  muriatique  ordi- 
naire. Curieux  de  connoître  leur  nature ,  nous 
avons  mis  dans  une  cornue  de  verre  2  onces 
de  phofphate  calcaire  avec  2  onces  d'acide 
fulfurique  ;  ayant  procédé  à  la  dillillaiion  à 
l'appareil  au  mercure,  nous  avons  obtenu  21 
pouces  cubes  d'un  gaz  que  nous  avons  fou- 
rnis aux  expériences  fuivantes. 

1**.  Un  petit  charbon  baigné  d'amviioniaque 
en  a  abforbé  j. 

2°.  Un  charbon  mouille  en  a  abforbé  à  peu 
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près  la  mêiiie  quniuitc  ,  &:  il  s'eQ  recouvert 
d'un  léger  enduit  terreux  blanc. 

3*^.  Ce  gaz  rougit  les  teintures  bleues  des 
végétaux. 

4°.  Quelques  gouttes  d'eau  que  l'on  fait 
paffer  dans  cet  air,  en  abforbent  de  même  y. 
Se  l'eau  devient  légèrement  trouble. 

5*^  Ce  gaz  5  dont  on  a  abforbé  les  portions 
folubles  ,  refle  enfuite  analogue  à  l'air  ordi- 
naire. 

6°.  Son  odeur  ell  celle  du  gaz  fpathique. 

7°.  Enfin,  cet  air  renfermé  dans  des  cloches 
de  verre  que  nous  avons  tenues  quelques  jours 
fur  du  mercure ,  y  a  dépofé  un  léger  enduit 
opaque  ;  elles  fe  font  en  outre  trouvées  légè- 
rement dépolies. 

Ces  expériences  nous  démontrent  clairement 
dans  cet  air  la  préfence  du  gaz  fpathique  ou 
gaz  fluorique.  11  doit  aufTi  y  avoir  un  peu 
de  gaz  acide  muriaiique  ,  puifque  ce  phof- 
phate  contient  7^  de  muriate  calcaire  (  §.  IL 

F.  )  .  .         ■   , 

B.   Nous    avons  traité    de   même   le  phof- 

phate  calcaire  en  nous  fervant  de  l'appareil  à 
l'eau  ;  mais  ici  nous  n'avons  obtenu  que  de 
l'air  ordinaire  mêlé  d'un  peu  d'acide  carbo- 
nique ,  ôc  l'on  obfervoit  que  le  gaz  en  arrivant 
dans  l'eau  y  laifloit  paroîire  un  précipité  ter- 
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reiix  blanc,  qu'il  faut  attribuer  à  la  terre  du 
gaz  fpathique  qui  fe  précipite  dans  l'inftant  où 
ce  gaz  fe  trouve  en  contact  avec  Teau. 

C,  Nous  avons  continué  d'examiner  l'adion 
de  l'acide  fulfurique  fur  le  phofphate  calcaire 
comparativement  avec  les  procédés  que  l'on 
fuit  dans  les  préparations  ordinaires  du  phof- 
phore   Se   du   verre    phofphorique  ;   &   pour 
cet  effet  ,   ayant    mis    dans  une   capfule  de 
verre  4  onces  i  gros  24  grains  de  phofphate 
calcaire  que  nous   avons  humeélé  d'un    peu 
d'eau  ,  nous  leur  avons  ajouté  le  même  poids 
d'acide  fulfurique  concentré  j  ce  mélange  s'eft 
fait  avec  beaucoup  de  chaleur.  Nous  l'avons 
enfuite  lellivé  à  diverfes  repfifes  avec  la  quan- 
tité d'eau  diflillée  néceffaire ,  julqu'à   ce  que 
le  réfidu  ne  fut  plus  fenfiblement  acide^La 
iiqueur  filtrée  à  travers  un  linge  a  été  évapo- 
rée dans  des  vaiOTeaux  de  verre ,  Se  lorfqu'elle 
fut   réduite   en  confiflance   épailTe  (  ayant   eu 
Tattention  de  nous  débarralTer  de  la  félénite  à 
mefine   qu'elle  fe  précipitoit  )  ,  nous  l'avons 
mife  dans  un  creufet  ,   afin  de  la  fah*e  palTer 
en  état  de  verre  ;  lorfque  toute  l'humidité  fut 
diflipée,  la  matière  paroiffoit  bien  fondue  dans 
le  creufet  ,   mais   le  verre   étant  coulé  ,  s'efl 
trouvé  très  -  déliquefcent  ;    il   étoit   cependant 
d'une  belle  tranfparcnce.  Nous  l'avons  de  nou- 
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veau  mis  dans  Je  creufet ,  Se  en  le  pouffant 
au  feu  ^  nous  avons  obfervc  qu'il  fe  volatili- 
foit  Tous  l'état  de  vapeurs  blanches.  Nous  nous 
fommes  enfin  détermines  à  retirer  le  creufet 
du  feu  ,  voyant  que  la  volatilifation  ne  ceffoit 
point  ;  nous  avons  coulé  la  matière  qui  n'é- 
toit  plus  tranfparente  ;  elle  étoit  devenue  opa- 
que &i  elle  attiroit  encore  l'humidité  de  l'air. 
Nous  attribuons  ces  circondances  à  la  pureté 
de  l'acide  pjiofphorîque ,  qui ,  lorfqu'il  eft  pur 
(  tel  que  celui  du  déliquium  du  phofphore  ) , 
peut  être  volatilifé  en  le  poufTant  au  feu  dans 
un  creufet. 

D.  Dans  une  nouvelle  expérience,  en  em- 
ployant les  mêmes  quantités  de  phofpbate  cal- 
caire 8c  d'acide  fulfurique  ;,  nous  avons  ajouté 
aux  liqueurs  rapprochées  en  confiflance  épaiH^e 
la  quantité  de  charbon  nécefTaire  pour  rendre 
le  tout  aiïez  pulvérulent ,  de  manière  à  pouvoir 
être  introduit  avec  facilité  dans  une  petite  cor- 
nue de  grès;  nous  avons  enfuite  procédé  à  la 
didillation  en  employant  pour  récipient  une 
cornue  de  verre  renverfée  dans  laquelle  nous 
avions  mis  de  l'eau  ;  on  ménage  auili  un  pe- 
tit trou;  mais  l'appareil  ell  tellement  difpofé, 
que  le  produit  de  la  difiillation  efl  reçu  dans 
l'eau  fans  fe  trouver  en  contact  avec  l'air  ex- 
térieur; à  mefure  que  le  feu  a  été  augmenté. 
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ks  vapeurs  phofphoriques  fe  font  annoncées, 
l'odeur  du  phofphore  s'efl  manifeftée ,  Se  enfm 
le  phofphore  a  coulé  par  gouttes  dans  l'eau 
du  récipient.  Nous  l'avons  réuni  Se  purifié 
par  les  procédés  connus  aujourd'hui,  Se  nous 
en  avons  obtenu  ^  gros  ^ ,  qui  étoit  très  -  pur 
Se  très  -  flexible.  Nous  devons  auiïi  faire  re- 
marquer que  nous  avons  trouvé  dans  le  col 
de  la  cornue  une  fubflancc  concrète  rouge  , 
très-acide,  Se  attirant  l'humidité  de  l'air  ;  cette 
fubftance  obflruoit  en  partie  le  col  de  la  cor- 
nue :  M.  Pelletier  la  regarde  comme  de  l'acide 
phofphoreux  qui  s'efl  volatilifé  dans  le  com- 
mencement de  l'opération  ,  n'ayant  pas  reçu 
le  degré  de  feu  néceffaire  pour  être  porté  à 
ce  point  de  décompofition  qui  s'opère  à  la  fa- 
veur du  charbon  qui  le  f^iit  paffer  à  l'état  de 
phofphore.  C'efl  ainfi  que  fi  l'on  traite  de 
l'acide  fulfurique  avec  du  charbon ,  il  fe  pro- 
duit de  l'acide  fulfureux  qui  dilHlIera  dès  le 
commencement  de  l'opération. 

Pour  nous  alTurer  que  dans  notre  expérience 
l'acide  phofphoreux  s'étoit  fublîmé  dans  le  col 
de  la  cornue  dés  le  commencement  de  Vapùra- 
tion,  nous  avons  répété  l'expérience  en  arrê- 
tant l'opération  peu  de  tems  après  que  les  va- 
peurs phofphoriques  s'ctoient  annoncées  :  la 
cornue  ayant  été  calïce  ^   nous   avons  trouvé 
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fon  col  rempli  intérieurement  de  cet  acide 
concret  ;  ^  la  matière  reliante  ayant  été  fou- 
mife  de  nouveau  au  feu ,  nous  a  donné  du 
phofphore. 

§.    V. 

Pkofphate  calcaire  &  acide  nitrique. 

Nous  avons  traité  i  once  24  grains  de 
phofphate  calcaire  avec  l'acide  nitrique  \  Tef- 
fcrvefcence  étoit  peu  fenfible  &  la  difTolution 
s'opéroit  avec  un  peu  de  chaleur.  Nous  avons 
achevé  la  dilTolution  en  faifant  bouillir  l'acide 
nitrique  fur  le  phofphate  calcaire;  nous  l'a- 
vons enfuite  étendue  avec  de  l'eau  diilillée , 
elle  étoit  légèrement  opaque  ;  l'ayant  filtrée  , 
nous  avons  eu  un  réfidu  infoluble  du  poids 
de  24  grains. 

§.    V  I. 

Phofphate  calcaire  &  acide  muriatique. 

A.  Le  phofphate  calcaire  fe  diffout  très- bien 
dans  l'acide  muriatique  ;  &:  fi  cet  acide  e(l 
concentré  ,  Ton  obtient  une  gelée.  Cette  diiïb- 
lution  s'opère  aulTi  fans  effervercence  bien  fen» 
fible  8i  avec  chaleur  ;  nous  en  avons  fait  dif- 
foudre  200  grains  qui  nous  ont  lailTé  i\n  rcfidu 
^uanzenx  en  petites  lames  très- minces  irifées 
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qui  pefoient  6  grains  (a).  Les  liqueurs  ayant 
été  précipitées  avec  du  pruffiate  de  potafle , 
nous  ont  donné  un  précipité  d'un  beau  bleu 
du  poids  de  6  grains ,  que  nous  eflimons  cor- 
refpondre  avec  ce  que  nous  n'avons'  pu  déta- 
cher du  filtre,  à  i  grain  de  fer  par  lOO  grains 
de  phofphate  calcaire.  Après  avoir  féparé  le 
précipité  bleu,  nous  avons  ajouté  à  la  liqueur 
une  difîblution  de  carbonate  de  potafle  criftal- 
lifé  ,  afin  d'être  afTurés  qu'il  étoit  bien  neutra- 
lifé  (l?)  ;  il  s'eft  fait  un  précipité  que  nous  avons 
fait    fécher.    Nous   avons    en  outre   fait  éva- 
porer les  liqueurs  ,  qui  nous   ont   donné  un 
précipité,  qui,  étant  fec,  a  été  réuni  au  pre- 
mier y  leur  poids  étoit  de  220   grains.  Nous 
les  avons  mis  dans  un  creufet ,  afin  de  chafler 
l'acide  carbonique  ;    après    quatre  heures   de 


{a)  Nous  avons  eu  quelquefois  un  réfidu  plus  con- 
iîdérable  ;  mais  confiamment  il  n'efi  que  de  3  grains 
par  100,  lorsque  Ton  choifit  le  morceau  exempt  des 
parties  quartzeufês  que  l'œil  peut  diftinguer  &  avec 
l'attention  de  s'affLirer  que  ce  qui  refle  n'eft  plus  at- 
taquable par  l'acide  murîatiqtie. 

(^)  Si  i'alkaii  n'étoit  pas  bien  faturé  d'acide  car- 
bonique ,  alors  on  n'obtiendroit  pour  précipité  qu'un 
mélange  de  phofphate  calcaire  &  dé  carbonate  cal* 
caire^ 
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feu,  ils  ne  pefoient  plus  que  Ii8  graîns ,  ce 
qui  répond  à  5*9  grains  de  terre  calcaire  pure 
par  100  grains  de  phofphate  calcaire. 

B.  Nous  avons  encore  fait  diffbudre  200 
grains  de^phofphate  calcaire  dans  l'acide  mu- 
riaiique ,  &  à  la  diflblution  filtrée  nous  avons 
ajouté  de  l'acide  fulfurique  ;  il  s'eft  précipité 
du  fulfate  de  chaux.  Nous  avons  auffi  fait  éva- 
porer la  liqueur ,  Se  ayant  ramalTé  avec  foin 
le  fulfate  qui  s'ert  crifiallifé  dans  l'évaporation , 
nous  les  avons  pris  enfemble ,  leur  poids  étoit 
de  35)2;  ce  qui  répond  à  peu  près  à  118 
grains  de  terre  calcaire  pure ,  &  donne  par 
100  grains  de  phofphate  calcaire  yp  grains  de 
terre  calcaire  privée  de  combinaifon. 

§.    V  I  I. 

Nous  avons  expofé  du  phofphate  calcaire 
dans  du  gaz  muriatique  oxigéné  ;  nous  efpé- 
rions  pouvoir  lui  enlever  fa  propriété  phof- 
phorefccnte.  L'ayant  eflayé  après  l'expérience , 
nous  l'avons  trouvé  aufîi  phofphorefcent. 

§.     V  I  I  T. 

Nous  avons  traité  100  grains  de  phofphate 
calcaire  avec  le  vinaigre  difiillé ,  nous  avons 
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aîdé  l'adion  en  faifant  bouillir  le  mélange  ; 
ayant  enfuite  filtré  la  liqueur,  nous  avons  eu 
un  réfidu  dont  le  poids  n'étoit  plus  que  de 
96  grains.  Il  paroît  donc  que  le  vinaigre  n'at- 
taque point  le  phofphate  calcaire.  Cet  acide 
a  réagi  fur  la  terre  calcaire  unie  à  l'acide  car- 
bonique, il  aura  en  outre  dilTous  le  muriate 
calcaire  qui  s'y  trouve, 

§.    I  X. 

Nous  avons  auffi  projette  dans  du  nitrate 
de  potafTe  fondu  du  phofphate  calcaire  ;  il  n'y 
a  point  eu  de  détonnation  ,  mais  Ton  obferve 
le  même  phénomène  de  phofphorefcence  qui 
a  lieu  lorfqu'on  le  projette  fur  un  charbon 
embrafé.  En  échauffant  enfuite  ce  méianse ,  il 
fe  dégage  des  vapeurs  acides  nitreufes ,  la  ma- 
tière refiante  prend  une  couleur  rouge ,  6c  nous 
nous  fommes  affurés  qu'il  y  a  voit  une  très- 
petite  portion  de  phofphate  calcaire  décom- 
pofé. 

S.    X. 

Nous  avons  auffi  traité  une  once  de  phof- 
phate calcaire  avec  une  diiïbkuion  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  ,  nous  avons  fait  bouiUir 
ce  mélange  pendant  plufieurs  heures;   mais 
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nous  n'avons  point  vu  que  le  phofphate  eut 
été  rlécoinpofé  -,  il  avoit  confervc  fa  proprictc 
phofphorefcente. 

§.     X  I. 

Il  réfulte  des  diverfes  expériences  que  nous 
préfentons ,  que  le  phofphate  calcaire  contient 
par  lOO  grains  ,  favoir , 


Acide  carbonique  (§.  III.) 
environ i 

Acide  muriatique  contenu 
dans  un  grain  de  muriate  cal- 
caire (§.  If.  F.  ) •  •  •  • 

Fer  (§.  VI.)..  .  * I 

Terre  quartzeufe  (§.  VI.).  2. 

Terre  calcaire  pure  (  VI.  ) .  .        yp 

Il  doit  nous  relier  pour  les 

acides  fluorique  Se   phofpho- 

rique  36  ^ ,  que  nous  croyons 

dans  les  proportions  fuivantes. 


grains. 


Acide  phofphorique .    54. 
Acide  fluorique .....     2 


j 


Total 100  grains. 


Ce  n'eH  pas  fans  étonne men:  que  nous  avons 
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trouvé  dans  le  phofphate  calcaire  la  rcuniou 
des  acides  muriaiique ,  fliiorique  Se  phofpho- 
rique.  Schéele  admettoit  le  premier  dans  toutes 
les  combinai  Tons  naturelles  à  bafe  de  terre 
calcaire  ;  mais  trouver  l'acide  phofphorique  8c 
l'acide  fluorique  unis  à  une  même  bafe,  con- 
fidcrer  que  ces  deux  acides  ont  des  propriétés 
qui  les  rapprochent ,  ignorer  quel  eiî  le  radi- 
cal de  l'acide  fpathique ,  voilà  certainement 
des  confidérations  aiïez  puifTantes  pour  engagée 
les  chimiftes  à  s'alTurer  fi  vraiment  l'acide  fpa- 
thique ne  feroit  point  une  modification  de 
l'acide  phofphorique.  Ces  réflexions  ne  nous 
paroiflant  pas  dénuées  de  fondement ,  nous  ne 
craignons  point  d'avancer  que  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  faire  le  fujet  d'un  examen  par- 
ticulier. 

Quant  à  la  phofphorefcence  du  phofphate, 
nous  ne  croyons  point  qu'on  doive  regarder 
cette  propriété  comme  un  caradère  particulier 
Se  difiindif,  d'autant  que  le  fpath  calcaire,  les 
félénites  ,  les  divers  fpaths  pefans  ,  le  fpath 
fluor  &  plufieurs  [ds  participe^nt  de  cette 
propriété.  D'ailleurs  la  combinaifon  artificielle 
de  Tacide  phofphorique  &  de  la  terre  calcaire 
n'efl  point  phofphorefcente.  Nous  infiflons 
auiTi  fur  ce  que  l'acide  phofphorique  n'eil  pas 
plus  particulier  au  règne  animal  qu'au  règne 
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minéral  ;  comme  acide  qui  a  une  bafe ,  nous 
croyons  qu'il  appartient  autant  au  règne  mi- 
néral que  les  acides  dits  minéraux  peuvent 
lui  appartenir  ;  nous  l'y  trouvons  uni  à  diverfes 
bafes  &  formant  des  phofphates  ;  nous  l'y 
trouverons  dans  l'état  diC  phofphore  uni  à  di- 
vers métaux  &:  formant  des  phofphures  ;  au 
lieu  que  la  nature  de  la  végétation  &  de  l'a- 
iiimalifation  ne  nous  annonce  dans  ces  deux 
règnes  que  des  combinailons  fecondaires  du 
phofphore.  Nous  ne  nous  étendrons  point  da- 
vantage pour  le  moment  fur  cet  objet ,  nous 
y  revenons  feulement  pour  rendre  hommage 
à  M.  Proufl.  II  a  été  le  premier  à  nous  ap- 
prendre que  l'acide  phofphorique  fe  trouvcic 
uni  à  la  terre  calcaire  ,  ik  que  cette  combi- 
naifon  formoit  des  montagnes.  Notre  feul  mé- 
rite eft  d'avoir  confirmé,  non  une  conjedure, 
mais  un  fait. 


MEMOIRE 
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MÉMOIRE 

Sur  tes  Fers  de  fonte  obtenus  avec  le 
charbon  de  terre  défoufré  ou  réduit  en 
coak  5  ù  fur  leur  Ténacité  comparée 
avec  celle  des  fontes  qui  proviennent  des 
forges  oÎL  Von  tl  emploie  que  le  char- 
bon de  bois. 

Par  M.  G  A  z  E  K  A  Na 

Al  y  a  long-tems  que  les  peiTonnes  éclairées 
defirenc  en  France  de  voir  emplayer  plus  gé- 
néralement le  charbon  de  terre  dans  les  ufines 
ôc  traiter  les  mines  d«:  fer  avec  le  coak. 

Les  premières  exj^criences  qui  ont  été  faites 
dans  les  forges  ôc  notamment  à  Montcénis  en 
Bourgogne  ,  fur  les  moyens  d'obtenir  des 
fontes  de  fer  avec  le  coak ,  ont  eu  beaucoup 
de  détracteurs,  parce  que  l'es  nouveautés  en 
font  toujours  naître;  mais  ce  qui  fe  pratique 
depuis  long-tems  en  Angleterre  Se  les.  fuccès 
de  la  fabrication  actuelle  de  la  fonderie  royale 
.du  Creuzot  en  Bourgogne  ,  ne  doivent  plus 
îaifTer  lieu  de  douter  qu'on  ne  puiffe  obtenir 

Tome  FIL  G 


cp3  Annales 

en  France  de  très  -  bonnes  fontei  en  ne  trai- 
tant' les  mines  de  fer  qu'avec  le  coak. 

Les  travaux  de  la  fonderie  du  Creuzot  où 
l'on  n'emploie  que  du  charbon  de  terre  ,  ne 
fauroient  être  trop  connus  dans  les  provinces 
qui  font  rithes  en  charbon  de  terre  &  en  mi- 
nes de  fer,   8c  où  les  bois  deviennent  rares. 

C'eft  dans  l'intention  de  rendre  les  travaux 
des  ctablilTemens  du  Creuzot  miles  à  la  na- 
tion ,  que  je  crois  devoir  publier  les  expériences 
qui  y  ont  été  exécutées  nouvellement  ;  elles 
fourniiïent  un  moyen  fimple  de  déterminer  le 
degré  de  ténacité  des  fontes  ,  de  fixer  les  ufa- 
ges  auxquels  elles  peuvent  convenir ,  ^<  de 
comparer  les  réfultas  de  différentes  opérations  : 
l'on  aura  lieu  d'être  furpris  qu'on  ait  tardé 
jufqu'à  préfent  à  s'en  fervir. 

Dans  les  ufines  où  l'on  traite  les  différentes 
efpèces  de  mine  de  fer ,  foit  feules ,  foit  par 
la  voie  de  l'alliage ,  les  artiffes  ne  font  pas  à 
l'abri  des  variations  qui  arrivent  dans  les  fon- 
dages  -,  fouvent  même  des  fourneaux  bien  ré- 
glés donnent  des  fontes ,  qui  ,  fans  préfenter 
des  différences  fenfibles  dans  leur  criffallifation 
8c  leur  couleur ,  n'en  font  pas  moins  fi  éloi- 
gnées des  qualités  qu'on  leur  fuppofe ,  qu'elles 
peuvent  relativement  à  leur  réfiflance  différer 
confîdérablement  entr'elles. 
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On  connoifToit  une  expérience  de  Mufchen- 
broek  fur  la  ténacité  des  fers  forgés  :  il  avoit 
fait  connoître  qu'un  fil  de  fer  d'^^  de  pouce 
de  diamètre  étoit  en  état  de  foutenir  un  poids 
de  45*0  livres  avant  que  de  fe  rompre.  M. 
Bufîbn  avoit  également  renouvelle  cette  expé- 
rience en  examinant  la  réfillance  des  fers 
forgés. 

On  avoit  auffi  éprouvé  dans  les  ufines  d'une 
manière  vague  8c ,  pour  ainfi  dire  ,  conjedu- 
rale  ,  que  les  fontes  mixtes ,  les  fontes  truitées 
8c  les  fontes  blanches  étoient  moins  conve- 
nables pour  divers  ouvrages  que  les  fontes 
grifes  8c  les  fontes  noires  ;  mais  comme  les 
différences  de  ténacité  entre  les  fontes  de  fer 
en  général  n'étoient  point  connues ,  on  n'avoic 
pas  de  moyen  certain  ni  même  fatisfaifant  pour 
connoître  fi  les  fontes  de  fer  qui  n'étoient  pas 
marquées  de  ces  caradères  faillans  avoient 
toutes  les  qualités  qu'on  deliroit  avant  qu'on 
-en  fît  l'emploi. 

C'efl  ainfi  qu'on  étoit  expofé  dans  les  fon- 
deries où  l'on  coule  des  canons  de  fonte  de 
fer  à  ne  connoître  qu'après  de  fortes  dépen- 
fes ,  fi  les  fontes  étoient  en  état  de  réfiiler  aux 
épreuves  de  la  poudre*,  mais  rien  n'a fl'iroit 
.en  admettant  que  les  canons  les  euffent  fup- 
portées ,  fi  une  féconde  épreuve  ne  les  eût  pas 
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fait  crever  ,  6h:  s'il  ne  s''en  falloit  que  d'un  de- 
gré de  ténaciic  ou  de  réfiliance  pour  que  les 
canons  fufïent  hors  d'ctat  de  fervir. 

Il  n'exifloit  donc  dans  les  forges  ni  dans  les 
fonderies  où  l'on  coule  des  canons  de  fonte 
de  fer  aucun  moyen  pour  s'affurer  de  la  bonté 
Se  de  l'exaditude  des  proportions  des  alliages 
des  mines  ou  des  fontes ,  &  on  avoit  encore 
moins  de  données  fatisfaifantes  fur  la  réfiflance 
des  fontes  de  fer. 

Un  examen  fuivi  que  j*ai  eu  occafion  de 
faire  dans  les  établiflemens  du  Creuzot ,  me 
conduifit  à  l'idée  que  (\  l'on  s  occupoit  à  trou- 
ver facilement  Si  fans  frais  la  ténacité  des  fontes 
de  fer  ôc  à  connoître  l'influence  d'une  tempé- 
rature très -élevée  fur  les  fontes  fort  chargées 
de  carbure  de  fer  ou  de  plombagine ,  on  par- 
viendroit  à  éviter  les  incertitudes  que  je  viens 
d'expofer  &  à  découvrir  quelques  vérités 
utiles. 

Je  m'occupai  en  conféquence  pendant  pîa- 
fieurs  mois  de  mon  projet ,  &:  je  traçai  en 
même  tems  le  plan  d'un  appareil  convenable 
pour  trouver  la  ténacité  des  fontes  de  fer. 

jCet  appareil  a  très-bien  rempli  l'objet  que 
je  me  propofois  ;  j  en  joins  le  plan  à  ce  mé- 
moire ,  &:  il  ed  fi  fimple ,  qu'il  n'exige  pas 
une  defcription  particulière, 
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C'eil  à  l'aide  de  cet  appareil  qu'on  a  rompu 
dans  les  points  qui  dévoient  être  déterminés 
les  diflférens  barreaux  de  fonte  de  fer  d'égales 
proportions  8(  dimenfions.  Nous  avons  varié 
les  expériences  de  manière  à  préfenter  les  dif- 
férens  degrés  de  ténacité  de  plufieurs  fontes 
du  Creuzot  &:  d'Angleterre  plus  ou  moins 
chargées  de  carbure  de  fer  Se  provenans  des 
hauts  fourneaux  où  l'on  n'emploie  que  du  coak 
pour  réduire  les  mines  ,  &  nous  leur  avons 
comparé  la  ténacité  de  très -bonnes  fontes 
grifes  du  royaume  où  l'on  n'emploie  que  le 
charbon  de  bois. 

Les  réfultats  comparatifs  des  divers  degrés 
de  ténacité  des  fontes  qui  ont  été  éprouvées , 
font  voir  que  les  fontes  de  fer  obtenues  avec 
le  coak  font  au  moins  aulTi  bonnes  8c  très- fou- 
vent  meilleures  que  celles  des  forges  où  l'on 
n'emploie  que  le  charbon  de  bois ,  puifque 
des  fontes  du  Creuzot  oppofoient  plus  de  ré- 
fiftance  que  les  meilleures  fontes  de  fer  des 
/orges  de  la  Franche«Comté  8c  du  Périgord. 

Ces  expériences  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  le  tableau  ,  ont  été  mifes  en  rapport  avec 
la  rtlillance  que  les  fontes  de  la  fonderie  du 
Creuzot  ont  oppofées  aux  efforts  de  la  poudre 
lors  des  épreuves,  même  à  outrance,  qui  ont 
été  faites  de  plufieurs  canons  auxquels  on  lei 
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avoit  employées;  elles  ne  lailTent  aucun  doute 
fur  la  bonté  dei  fonies  qu'on  pourra  obtenir 
en  France  en  n'employant  que  le  coak  pour 
réduire  les  mines  de  fer. 

Si  j'ai  eu  pour  objet  de  faire  connoître  la 
ténacité  des  fontes  de  fer  &  les  différences  qui 
exident  entre  les  fontes  lorfque  les  hauts  four- 
neaux ne  font  dérangés  que  d'une  manière  in- 
fenflble  ;  fi  j'ai  indiqué  nn  moyen  facile  8c 
économique  pour  s'alTurer  de  la  qualité  des 
fontes  de  fer  avant  de  les  employer  à  la  fa- 
brication dçs  canons  ou  à  celle  du  fer  forgé , 
puifque  les  fontes  les  plus  tenaces  donnent  le 
fer  le  plus  nerveux  ,  tout  le  refle  étant  égal, 
j'ai  eu  également  pour  but  de  conflater  que 
dans  les  fontes  faites  avec  le  coak  «Se  de  Vef' 
péce  qui  convient ,  celles  qui  contiennent  le 
plus  de  carbure  de  fer  étoient  les  plus  tenaces, 
ou  celles  qui  avoient  le  plus  de  réfiflance ,  8c 
que  cet^e  ténacité  devoit  croître ,  ainfi  que  je 
l'avois  penfé  ,  lorfqu'elles  étoient  refondues 
fans  addition  à  une  haute  température  daq^s 
les  fourneaux  à  réverbère. 

Les  différens  degrés  de  température  influant 
beaucoup  dans  les  combinaifons ,  je  crois  de- 
voir donner  une  idée  de  celle  àts  fourneaux 
à  réverbère  imités  fur  ceux  d^s  anglois. 

En  employant  pour  mefurer  les  degrés  de 
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chaleur  le  moyen  indiqué  par  M.  Wedvoog , 
j'ai  trouvé  ^  en  répétant  plufieurs  expériences , 
que  pendant  que  l'on  refondoit  les  fontes  dans 
les  fourneaux  à  réverbère ,  le  thermomètre  de 
Wedvoog  avoit  indiqué  185*  degrés  ,  ce  qui 
répond  à  10,750  de  la  divifion  du  thermo- 
mètre  de  Réaumur. 

C'efl  dans  les  fourneaux  à  réverbère  &:  à  la 
température  que  je  fais  connoître ,  qu'il  étoit 
intéreflant  de  refondre  dçs  fontes  fort  char- 
gées de  carbure  de  fer. 

Les  expériences  des  barreaux  de  fonte ,  iV*» 
12,  ont  prouvé  que  le  carbure  de  fer  com- 
iribuoit  à  accroître  la  ténacité  des  fontes  ;  en 
eiïet ,  on  voit  par  le  tableau  des  ténacités 
qu'un  barreau  de  fonte  qui  avoit  été  coulé  di- 
redement  du  haut  fourneau  8c  qui  contenoit 
beaucoup  de  carbure  de  fer,  a  fu pporté  \m 
poids  de  1S06  liv.  avant  que  de  fe  rompre, 
tandis  qu'un  barreau  de  la  même  fonte  pro- 
venant de  la  même  coulée  ,  après  avoir  été 
refondu  au  fourneau  à  réverbère ,  avoit  exigé 
2025"  liv.  pour  fe  rompre,  &  avoit  augmenté 
de  219  liv.  en  ténacité,  &  Ton  voit  en  même 
tems  que  le  carbure  de  fer  avoit  confidéra- 
blement  diminué. 

Ces  expériences  viennent  à  l'appui  de  la 
théorie  nouvellement  publiée  par  MM.  Vaa- 

G  iy 
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dermonde ,  iMongc  (Se  Berthollet ,  de  l'acadc- 
lîiie  des  icienccs.  Le  carbure  de  fer  en  fe  dc- 
compcfant  à  une  hante  tempéraiure,  avsnce 
la  mctallifation  des   fontes   de  fer  &  les   fait 
participer   de    la   propriété    (.les    fers    forgés  , 
puîfque  leur  réfiflance  s'en  rapproche  davan- 
tage ;  c'eft  une  vérité  que  j'ai  confirmée  par  une 
fuite  d'expériences  fur  la  rédudion  des  oxides 
de  fer  avec  le  coak ,  qui  exige  une  tempéra- 
ture trcs-élevée. 

Je  ne  faurois  trop  engager  ceux  qui  s'oc- 
cupent  des  travaux  en  fer  à  confulter  l'ou- 
vrage que  je  viens  de   citer  &:  celui  que  M. 
Berthollet  a  publié  en  particulier ,  où  il  a  fait 
une  application   plus  immédiate  aux   arts  des 
principes   établis    dans   le    premier    mémoire. 
(  Précis  d'une  théorie  fur  les  différentes  efpèces 
d'acier»  )  L'on  a  développé  dans  ces  ouvrages 
l'origine  &  la  compofition  du  carbure  de  fer, 
&  l'on  apprend  de  quelle  manière  cette  com- 
binaifon  peut  contribuer  à  la   ténacité  de   la 
fonte  5  conformément  aux  épreuves  que  je  dé- 
cris dans  ce  mémoire. 

Les  différentes  expériences  dont  je  rends 
compte  &  celles  que  préfente  le  tableau  jouit 
à  ce  mémoire,  paroifTent  prouver, 

1°,  Que  les  fontes  [a)  qui  avoient  été  em« 

{a)   Vo/ez  rçilai,  n^  t. 
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ployées  à  faire  des  canons  deflinés  à  fubir  les 
épreuves  ne  dévoient  pas  les  fupporter,  puil- 
que  ces  fontes  qui  n'avoient  qu'une  ténacité 
de  1028,  1096  &  1162,  navoient  pas  la  ré- 
fiflance  convenable.  (  f^oir  les  expériences  n"*' 
1,2  &  3  qui  ont  été  faites  avec  des  fontes 
dont  les  canons  avoient  été  crevés  lors  des 
épreuves  avec  la  poudre.  ) 

2®.  Que  les  fontes  grifes  provenantes  des4iauts 
fourneaux  dont  le  travail  n'efl:  que  peu  dé- 
rangé 5  doivent  avoir  moins  de  ténacité  ;  l'ex- 
périence n'*.  6  démontre  cette  vérité;  à  plus 
forte  raifon  le  mauvais  travail  produit  le  même 
effet. 

3*^.  Que  tous  les  charbons  de  terre  ne  font 
pas  également  de  nature  à  donner  du  coak 
de  bonne  qualité  pour  réduire  les  mines  de 
fer,  puifque  les  différentes  efpèces  de  charbon 
de  terre  defîbufrés  avec  les  mêmes  foins  in- 
fluent beaucoup  fur  la  ténacité  des  fontes.  Les 
expériences  n""*  3?  ii  &  12  prouvent  cette 
obfervation. 

4^  Qu'en  connoilTant  les  degrés  de  ténacité 
des  fontes  de  fer  qui  proviennent  d^me  feule 
mine  ou  de  plufieurs  alliages  des  fontes  ôc  la 
quannté  de  carbure  de  fer  qu'elles  contiennent, 
on  peut   efpérer  de  déterminer   par  le  plus 
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fimple  calcul  les  proportions  qu'on  doit  fuivre 

pour  donner  le  degré  de  ténacité  defiré. 

yo.  Enfin ,  que  Temploi  économique  des 
fourneaux  à  réverbère  en  raifon  de  la  tempé- 
rature qu'on  peut  y  élever  jufqu'à  15  a  14000 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur ,  ne  con- 
tribue pas  feulement  ,  &  ainji  qu'on  Vavou 
penfé  dans  les  ujines  ^  à  épurer  les  fontes  de 
fer ,  mais  qu'ils  ont  l'avantage  de  les  affiner  8c 
de  leur  donner  plus  de  ténacité  en  avançant 
davantage  la  métallifation. 

Quoique  les  expériences  dont  je  rends 
compte  ne  me  paroilTent  pas  encore  afTez 
multipliées  pour  indiquer  le  degré  de  téna- 
cité des  fontes  qui  doivent  être  employées 
pour  faire  des  canons  ou  autres  pièces  qui 
exigent  une  grande  réfiflance  ,  on  peut  déjà 
regarder  comme  pofîtif ,  d'après  les  elTais  exaéls 
qui  viennent  d'être  faits  au  Creuzot,  que  lorf- 
que  les  fontes  de  fer  n'ont,  dans  les  dimenfions 
que  i'ai  décrites,  que  1162  de  ténacité,  elles 
ne  conviennent  pas  pour  cette  fabrication.  L'ex- 
périence, n°^  I  &  2,  d'un  barreau  provenant 
d'un  canon  que  l'épreuve  de  la  poudre  a  voit 
fait  crever,  prouve  ceite  vérité. 

Les  fontes  qui  ont  un  degré  de  ténacité  de 
1578   ont  une  réfiflance  fuffifante  ,    puifque 
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plufieurs  canons  qui  en  ont  été  faits  ont  tou- 
jours fupporté  les  épreuves  de  la  poudre.  Les 
fontes  angloifes  faites  au  coak  ,  Se  celles  du 
Périgord  ,  qui  de  tout  tems  ont  donné  des  ca- 
nons trcs-réfiflans  j  n'avoient  pas  lors  des  ex- 
périences avec  l'appareil  une  ténacité  aulïi 
confidérable  que  celle  des  canons  faits  avec 
les  fontes  du  Creuzot ,  r°^  4 ,  7  &  9  de  la 
table  des  ténacités  ;  mais  comme  les  fontes 
angloifes  Se  du  Périgord  contenoient  fort  peu 
de  carbure  de  fer  Se  n'étoient  pas  très-gnfes , 
les  expériences  fur  ces  deux  efpèces  de  fontes 
demanderoient  un  nouvel  examen. 

Les  fontes  qu'on  emploie  ordinairement  au 
Creuzot  pour  la  fabrication  des  canons  paroiP- 
fent  approcher  du  maximum  de  la  ténacité  ; 
en  elTet  ,  l'on  voit  qu'elles  ont  exigé  à  l'ex- 
trémité du  levier  les  poids  de  2,027  livres 
avant  que  les  barreaux  d'eiTai  fuffent  rompus. 
Les  canons  provenans  de  ces  fontes  réfiflcnt 
non-feulement  aux  épreuves  ordinaires  de  la 
poudre  ,  mais  ils  font  encore  fufceptibles  de 
fupporter  un  trcs-grand  nombre  d'épreuves  à 
outrance. 

Les  expériences  comparées  de  la  ténacité 
des  fontes  de  fer  qui  ont  été  faites  avec  l'ap- 
pareil propofé ,  Se  celles  qui  ont  réfulté  des 
épreuves  par  la  poudre  y  épreuves  les  plus  eu* 
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trées ,  juflifiein  bien  que  les  fontes  obtenues 
avec  le  coak  font  plus  tenaces  que  celles  faites 
au  charbon  de  bois.  (  P^oir  les  eflais  n"^  9  & 
10,  &  les  n''*  7,  8,  1O5  II,  12  &  13.) 

En  donnant  une  fuite  aux  expériences  que 
je  propofe ,  il  fera  facile  de  parvenir  à  la  for- 
mation d'une  table  coinplette  de  la  ténacité 
des  fontes  de  fer;  elle  ferviroit  à  fixer  les  de- 
grés de  réfiftance  qu'il  conviendroit  de  trouver 
dans  les  fontes  delHnées  à  la  fabrication  des 
canons. 

On  pourroit  alors  juger  fans  frais  Se  avec 
célérité  de  la  qualité  des  fontes  qui  feroient 
propofées  pour  la  fourniture  à^s  canons ,  foit 
aux  diflférens  départemens,  foit  aux  armateurs. 
Deux  ou  trois  barreaux  de  fonte  de  fer  de 
trois  pouces  en  quarré  fur  18  pouces  de  lon- 
gueur ,  provenans  des  mêmes  fontes  ,  qu*on 
propoferoit  d'employer,  &  fournis  à  l'épreuve 
qu'on  vient  de  décrire,  fixeroient  bientôt  les 
opinions. 

Au  lieu  de  ce  moyen  fimple ,  on  fait  que 
dans  les  fonderies  où  Pon  defire  d'y  fabriquer 
du  canon  ,  il  faut  en  faire  plufieurs  que  les 
entrepreneurs  font  obligés  d'éprouver;  ce  qui 
les  conflitue  dans  beaucoup  de  dépenfes  qui 
relient  à  leur  charge  ,  fi  les  eflais  ne  font  pas 
fuivis  de  fuccès. 
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J'obferverai  encore  que  les  épreuves  ufi- 
tées  pour  s'afTurer  de  Ja  bonté  des  canons  ne 
rempliiïent  pas  parfaitement  le  but  qu*on  s'eft 
propofé  ;  en  effet ,  les  épreuves  forcées  que 
l'on  eft  obligé  de  faire  tendent  nécefTairement 
à  nuire  à  la  folidité  des  pièces  de  canon , 
fur-tout  lorfqu'elles  font  faites  avec  des  fontes 
de  fer  d'une  ténacité  moyenne.  Si  d'un  autre 
côté  les  canons  refirent  aux  épreuves  de  la 
poudre  ,  il  ne  s'en  fuit  pas  qu'ils  puilTent  avoir 
la  folidité  convenable  ;  car  rien  n'afllire  fi  les 
canons  qui  les  ont  fupportées  ne  font  pas 
près  du  degré  de  ténacité  qui  ne  les  empê- 
cheroit  pas  de  crever  après  un  court  fervice; 
Se  rien  ne  prouve  non  plus  Ci  les  canons  ont 
l'excédent  de  réfiflance  qu'il  efl  de  toute  im- 
portance de  leur  donner. 

Calculs  des  ténacités  des  differens  fers  coulés  ^ 
d* après  les  expériences  de  M,  Ga^eran. 

Soit  p  la  ténacité  par  ligne  quarrée ,  c'efî- 
à-dire ,  le  poids  auquel  la  ténacité  d'un  pa- 
rallélipipcde  d'une  ligne  quarrée  de  bafe ,  feroit 
équilibre  en  le  fuppofant  tiré  dans  le  fens  de 
fa  longueur. 

Cela  pofé  dans  les  expériences  de  M.  Ga- 
zeran ,  le  moment  de  la  réfiflance  gu'oppofe 
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à  fa  rupture  un  parallclipipcde  à  bafe  quarrée 
Se  dont  le  cote  de  la  bafe  exprimé  en  ligne 

feroit  a  ,  elt   . 

Soit  M  le  moment  total  des  forces  qui  ten- 
dent à  produire  cette  rupture  ,  on  aura  donc 

1  15'         -IM  ^^  P  Tivr  ^^ 

pour  le  cas  d  équilibre =  M ,  oup  = . 

Il  ne  refîe  plus  qu'à  trouver  la  valeur  de  M 
dans  chaque  expérienceé 

Or  cette  quantité  M  eft  compofée, 

l^  Du  moment  de  la  barre  dont  le  poids  eft 
212  livres  Se  dont  la  longueur  e(i  de  6  pieds 
6  pouces.  Suppofant  que  l'extrémité  de  cette 
barre  ait  été  placée  à  3  pouces  du  lieu  de  la 
rupture ,  la  longueur  entière  fera  de  6  pieds 
9  pouces ,  dont  la  moitié  3  pieds  ^  pouces  6 
lignes  fera  le  bras  de  levier,  qui,  exprimé  en 
lignes  5  donne  4.86  lignes  ;  le  moment  fera 
'donc 2i2liv.  X  4861ig. 

2°.  Du  moment  du  bafîin 
de  balance  dont  le  poids 
n'eft  pas  énoncé  dans  le  mé- 
moire ;  eftimant  ce  poids 
50  liv,  3c  fon  bras  de  le- 
vier étant  double  du  précè- 
dent,  le  moment  iera.  .  ,  îooliv.  K  4-85  lig. 
3*".  Enfin  ^  du  moment 
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des  poids  placés  dans  le 
baflln  ;  Toit  P  le  poids  dans 
chaque  expérience ,  le  bras 
de  levier  étant  encore  dou- 
ble ,  le  moment  fera ....  2  P  x  486  Kg. 

La  quantité  M  qui  eft  égale  à  la  fomme  de 
tous  les  momens  5  fera  donc, 

Af=[3i2liv.+2P]  X  486 lig. 

Subilituant  cette  valeur  ,  on  aura, 

2  [^izliv. -t-iP].  48^ 

Ou  en  réduifant, 

^  =  61iv.-+ . 

Ainfi  en  mettant  pour  F  les  poids  donnés 
par  les  expériences  de  M.  Gazeran ,  on  aura 
pour  chaque  cas  la  ténacité  du  fer. 

C'ell  ainfî  qu'a  été  formée  la  table  fui- 
vante. 

No*  des  expériences  Ténacités 

de  M,  Ga\eran.  calculées, 

hV. 

ï • H.9 

2 y2,2 

3 61,8 

4 6h9 

S • 4P.5 

^-  ••........ 6;,o 
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^os  ^gs  expériences  Tenacltéi 

de  M.  Ga\eran.  r  caLulées» 

iiy. 

7 72>2 

8    7<^.S  Jl 

9 6;,;- 

10 7y.y 

II (78,2 

II ^2,3 

12 (81,8 

12 (90,9 

13 8o>i 


EXTRAIT 

DU  SIXIÈME   MÉMOIRE 
SUR    L'É  LECTRICITÈ ; 

Par  M.   C  o  U  L  o  JW[  B. 

i  i  '  O  "S  J  E  T  '^  e  ce.  lémoire  efl  le  même 
due  c  lui  du  pi  ce-  -nt.  M.  Coulomb  avoit 
dét^M' niné  dans  ce  dernier  la  maniore.dont  le 
fluide  éledrique  fe  difiribue  entre -deux  globes 
de  differens  diamètres  en  contaâ:  l'un  avec 
Tavitre,  &:  entre  trois  giobes  àe  même  dia- 
mètre 
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TABLondcrie  Royale 
ô  de  fer. 


Indication 
&  de 


Poids  em-!     Quantité 


ployés     pour 
les  rompie. 


Fonte  bla 
été  crevé  ho  l^^6^ 

Fonte  blalijO^é 

Fonte  d*j 
employoit  j 
bon iiS^-^ 

Fonte  An  t,378 

Fonte  d'i 
S  V  dérangé  ,  le  1,02,8 

Fonte  d'i 
H   johflruée  dej  ï|40î.. 

Fonte  gri 


Nota.  L 
ment  trois  j 
longueur. 


1=::: 


<ie  caihure 
de  fer  trouvé 
dans  les  fon- 
tes pat  quin- 
tal. 


liv. 


on. 
.5. 

*4. 


gr- 


I  •   «o.»*» 


Annales  êa  Chimie, 
Tome  VII,  page  II2. 


Tableau  des  Expériences  faites  à  la  Fonderie  Royale 
du  Creuiot  ,fur  la  ténacité  des  fontes  de  fer. 


Indication   des  fontes  de  fer  tmplojées  ,   "^  j^''^"^ 
&  de  la  proportion  des  alliages.  éprouvas. 


Fonte  blanche  provenante  d'un  canon  qui  avoit 

été  crevé  hors  des  épreuves  ordinaires i. 

Fonte  blanche .  i. 

Fonte   d'un  haut  fourneau  du  Creiizot ,  où  l'on 
lemployoit  \  de  coak  inférieur  en  qualité  ,  &  4  de 

|bon ^, 

Fonte  Angloife  peu  grilè  ,  refondue  au  réverbère.    .4. 
Fonte  d'un  haut  fourneau  ,  dont  le  travail  étoit 

.  dérange  ,  le  hiitier  mauvais 5' 

Fonte  d'un  haut  fourneau  ,  dont  la  tuyère  étoit 

2   iobflriiée  depuis  douze  jours 6 

Fonte  grile  du  Creuzot ,  refondue  au  réverbère , 
I  avec  partie  égale  de  fonte  grife  de  Franche- Comté. 

Ciinuns  folidcs 7 

Idem.  Avec  un  quart  de  fonte  grile  de  Franche- 

'  Comté 8 

,  (    Fonte  un  peu  grile  du  Férigord  ,  &  refondue  au 

'  S,  S  ^fourneau  à  réverbère 9 

"onte  très -grife  de  la  Franche- Comté  refondue 

réverbère 10 

Fonte  grife  d'un  haut  fourneau  du  Ci 

"g  S  1  l'on  emploie  du    bon  coak 

■^.§1     L;i  même  refondue  au  réverbère..., 
_!^  g   )     Fonte  plus  grife  d'un  haut  fourneau  du  Creuzot, 
S  ~  ^  chargé  d'excellent  coak l,j 


Poids  ein-l 
ployts    pou 


m  )     Font 


P 


3   j     La  même  fonte  refondue  au  réverbère  ,  excellens\ 

^  ^canons (^^* 

Fonte   grife  du  Creuzot  pour  tuyau.K  ,  &  autres 
ouvrages  moulés 15. 


Koui.  tes  b 


d'épreuves  avaient    exnfte- 

ii-.!rré  fur  dix-l.uii  pouces  de 


•iv?= 


1,056. 


1,318 

1,378 


i,40j 

I.Î78 
i,(îS7 
1,416 

1,711 
1,818 

1,806 

1,02  J 

t,77I 
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mètre  pareillement  en  contad  &  rangés  fur 
une  même  ligne.  Ce  célèbre  phyficien  donne 
ici  à  fes  expériences  &  à  fa  théorie  ,  fur  ce 
point  important  ,  toute  l'extenfion  dont  elles 
font  fufcepîibles ,  &:  confidère  la  difiribution 
du  fluide  entre  un  nombre  quelconque  de 
globes ,  foit  que  ces  globes  aient  tous  des 
diamètres  égaux  ,  foit  que  le  premier  de  la 
file  ait  un  diamètre  plus  coufidérable  que  les 
autres.  Il  réfoud  enfuite  le  même  problême , 
par  rapport  à  un  cylindre ,  foit  en  confic-éranc 
ce  cylindre  comme  étant  feul ,  ou  en  le  fup- 
pofant  en  contad  avec  un  globe ,  Se  en  faifant 
de  plus  varier  fon  diamètre  Se  la  longueur  de 
fon  axe. 

Il  faut  fe  rappeler  avant  tout  que  le  fluide 
éleârique  qu'un  corps  condudeur  reçoit  par 
communication  fe  répand  tout  entier  fur  la 
furface  de  ce  corps,  fans  pénétrer  à  l'intérieur, 
ainfî  que  l'a  prouvé  M.  Coulomb  dans  un  au- 
tre mémoire.  On  fe  fouviendra  encore  que , 
d'après  des  expériences  décifives  faites  par  le 
même  phyficien  ,  les  molécules  du  fluide  élec- 
trique fe  repouffent  hs  unes  les  autres ,  fui- 
vant  la  même  loi  qui  a  lieu  dans  la  théorie 
Newtoniene  ,  ou  en  raifon  inverfe  du  quatre 
de  la  diflance  ,  c'efl  -  à  -  dire  ,  par  exemple  , 
qu'une  molécule  qui  repoufle  avec  une  oeï'- 
Tornc  ru,  H 
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taine  force  une  antre  molcciile  fitnée  à  la  dif- 
tance  d'un  pied  ,  repoulTe  avec  une  force 
quatre  fois  moindre  une  troificme  molécule 
éloignée  de  deux  pieds ,  avec  une  force  neuf 
fois  moindre  une  quatrième  molécule  placée 
à  trois  pieds  de  diftance ,  &c.  ces  répulfions 
que  l'on  fuppofe  s'exercer  à  dljlance  n'étant 
prifes  ici  que  pour  de  (impies  effets  dont  on 
ne  reclierche  pas  la  caufe. 

Cela  pofé ,  imaginons  une  file  de  globes  en 
contaâ ,  tous  de  même  diamètre  8i  charges  de 
fîuide  éledrique.  Il  eft  évident  que  ce  fluide 
fe  diftribuera  entre  les  globes,  de  manière  qu'il 
foit  par-tout  en  équilibre,  c'efl  à-dire ,  que  fi 
l'on  prend  à  volonté  un  point  fitué  fur  la  fui- 
face  de  l'un  quelconque  des  globes ,  la  fomme 
des  répulfions  qu'exercent  fur  ce  point  toutes 
les  moléculeâ  fi  tuées  vers  la  droite ,  fera  égale 
à  celle  des  répulfions  exercées  par  toutes  les 
molécules  fituées  du  côté  oppofé.  Or  ,  cette 
condition  d'équilibre  exige  que  le  fluide  foit 
répandu  inégalement  fur  les  difTérens  globes; 
car  fi  la  file  efl  compofée,  par  exemple,  de 
vingt-quatre  globes,  Se  que  l'on  choififfe  pour 
le  point  qui  doit  donner  l'équilibre ,  le  fom- 
met  du  premier  globe  à  gauche ,  c'e(l-à-dire , 
le  point  culminant  de  l'équateur  de  ce  globe, 
en  fuppofant  l'axe  horifontal ,  il  faudra  que 
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Feiïet  de  la  répulfion  des  molécules  fitwées  fur 
ce  même  globe  dans  rhémifphère  oppofé  au 
contaâ,  fôit  égal  à  l'effet  de  la  répulfion  de 
toutes  les  autres  molécules  répandues  tant  fur 
l'autre  hémifphère  que  fur  la  furfaee  des  vingt- 
trois  globes  fuivans.  On  voit  donc  que  l'ef- 
pace  occupé  par  les  premières  molécules  fe 
rcduifant  à  la  furfaee  d'un  fimple  hémif- 
phère, tandis  que  du  côté  oppofé  ]qs  molécules 
fe  développent  fur  une  étendue  incompara- 
blement plus  grande  ,  il  ell  néceffaire  qu'il  y 
ait  entre  les  maiTes  éleétriques  Se  les  diftances 
une  compenfation  qui  entraînera  une  répar- 
tition inégale  du  fluide  fur  les  différentes  por- 
tions de  refpaee  qu'il  couvre. 

M.  Coulomb  fuppofe  en  premier  lieu  fix 
globes  égaux  en  contad  ,  enfuite  douze  ,  8c 
enfin  vingt  -  quatre.  Tous  ces  globes  font  ifo- 
lés  5  Se  l'auteur  après  les  avoir  éledrifés ,  re- 
cherche d'abord  par  l'expérience  les  rapports 
des  quantités  de  fluide  dont  ils  font  chargés, 
à  raifon  de  Téquilibre  qui  exide  entre  toutes 
les  molécules  électriques  du  fyiléme. 

Pour  fe  former  une  idée  de  fa  manière 
d'opérer  ,  il  faut  favoir  que  fon  appareil  efî 
tellement  difpofé  ,  qu'on  ell  le  maître  de 
placer  un  des  globes  fucceffivement  au  pre- 
mier ,  au  fécond  ou  au  troifième  rang  dans  la 
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file.  Or ,  le  globe  prend  chaque  fois  une  quan- 
tité de  fluide  relative  à  fa  pofition  ,  de  ma- 
nière que  fi  on  le  place  d'abord  le  premier , 
8c  que  l'ayant  enfuite  enlevé  ,  on  détermine 
fa  quantité  de  fluide  ,  qu'enfuite  on  le  mette  au 
fécond  rang ,  <Sc  que  l'ayant  encore  retiré ,  on  dé- 
termine fon  nouvel  état  en  vertu  de  cette  fé- 
conde pofition  ,  le  rapport  entre  les  deux  quan- 
tités de  fluide  fera  le  même  qu'entre  celles 
des  deux  premiers  globes  de  la  file  confidérce 
dans  fon  premier  état  Sl  avant  le  déplacement 
du  fécond  globe. 

Or,  la  balance  éledrique  imaginée  par  M. 
Coulomb  &  dont  nous  avons  donné  la  def- 
cription  dans  l'extrait  de  fes  autres  mémoires, 
lui  fournie  un  moyen  fimple  Se  précis  pour  dé- 
terminer la  quantité  de  fluide  dont  un  globe 
eft  chargé  ,  8c  l'auteur  en  opérant  à  l'aide  de 
cette  balance  ,  a  trouvé  que  dans  la  file  des 
fîx  globes  la  quantité  de  fluide  éleéirique  di- 
minuoit  à  peu  près  d'un  tiers  du  premier  au 
fécond  ,  8c  feulement  d'un  quinzième  du  fé- 
cond au  troifîème. 

Il  a  employé  enfuite  douze  globes  égaux  , 
puis  vingt -quatre  globes  ,  8c  comparant  de 
même  la  quantité  de  fluide  du  premier  globe 
avec  celle  de  chacun  des  globes  fuivans,  il  a 
obfervé  que  le  rapport  CHtre  les  quantités  de 
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fluide  du  premier  Se  du  fécond  étoit  à  peu 
près  le  même  que  dans  une  file  de  fix  globes , 
c'efl- à-dire  ,  de  trois  à  deux  ;  &  que  depuis 
Je  fécond  jufqu'à  celui  du  milieu  ,  le  rapport 
varioit  fuivant  une  progrelîion  très- lente ,  8c 
cela  de  manière  que  plus  le  nombre  des  globes 
étoit  grand,  Se  plus  les  termes  de  cette  pro- 
greiïion  fe  rapprochoient  de  l'égalité. 

M.  Coulomb  5  dans  ce  mémoire  ainfî  que 
dans  les  précédens ,  ne  fe  borne  pas  à  déter- 
miner par  la  fimple  obfervation  la  manière 
d'agir  du  fluide  éleélrique  ;  il  fait  marcher  la 
théorie  à  la  fuite  de  l'expérience  Se  repréfente 
les  adions  mutuelles  des  corps  éledriques  qui 
compofent  le  fyflême  par  des  formules  algé- 
briques qu'il  manie  avec  fa  fagacité  Se  foii 
adreffe  ordinaires.  Ces  formules  le  conduifent 
à  des  réfultats  analogues  aux  faits  obfervés,  à 
quelques  dilTérences  près ,  qui  tiennent  à  la  ma- 
nière dont  il  envifage  fon  objet  pour  fimpîifieic 
les  calculs ,  ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt* 

Le  raifonnement  abandonné  à  lui  -  même 
fuit  une  marche  en  quelque  forte  trop  lâche 
pour  porter  dans  fes  conféquences  cette  pré- 
cifion  Se  cette  certitude  à  laquelle  le  calcul 
atteint  ,  en  employant  des  figues  à  la  fois  fi 
fimples  Si  fi  généraux  ,  Se  en  les  combinant 
par  une  méthode  fi  rigoureufe^  que  le  réfultat 
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du  problème  n*efl  aurrc  chofe  que  fcn  énoncé 
qui  fe  prcTente  fous  iMie  autre  forme.  Mais 
on  peut  5  par  le  fimple  raifonnement  ,  fuivre 
comme  de  loin  la  marche  du  calcul ,  faîfir 
refprit  de  Tes  méthodes  Se  entrevoir  le  fil  fe- 
cret  qui  le  dirige  avec  tant  de  sûreté  ;  c'eft 
ce  que  nous  allons  eiïayer  de  faire  à  l'égard 
des  réfuitats  qui  fortent  des  formules  analy- 
tiques de  M.  Coulomb. 

Repréfentons-nous  la  file  des  vingt  -  quatre 
globes  qu'il  a  foumis  à  l'expérience  ,  Se  fup- 
pofons  avec  lui ,  pour  plus  de  (implicite ,  que 
le  fluide  éledrique  fc  partage  entre  tous  ces 
globes ,  de  manière  que  celui  qui  appartient 
à  chacun  d'eux  foit  répandu  uniformément  fur 
fa  furface.  On  conçoit  d'abord  que  de  quelque 
manière  que  fe  fafle  la  diltribution,  le  premier 
&  le  vingt  -  quatrième  globe ,  le  fécond  &  le 
vinst-troifième  ,  le  troifièmie  &  le  vingt- deu- 
xième ,  &c.  comparés  chacun  à  chacun,  feront 
dans  le  même  état  d'életlricité  ,  puifque  tout 
doit  être  égal  de  part  Se  d'autre  aux  deux  ex- 
trémités de  la  file  Se  dans  tous  les  points  inter- 
médiaires correfpondans. 

Cela  pofé,  puifque  l'adion  du  prcTiier  globe 
fait  équilibre  à  celle  des  vingt  •- trois  autres 
globes  pris  enfem.ble ,  il  efl  évident  que  l'ac- 
tion du  fécond  feul  doit  être  plus  foible  que 
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celle  du  premier ,  fans  quoi  l'adion  de  tous 
les  fuivans  feroit  nulle  ;  ce  qui  efl  contre  la 
fuppofition. 

De  plus,  puifque  la  répulfion  mutuelle  des 
molécules  agit  en  raifon  inverfe  du  quarré  de 
la  diftance ,  on  conçoit  que  cette  répulfion 
croiifant  beaucoup  plus  à  proportion  que  la 
dillance  ne  diminue  ,  la  rapidité  de  cet  ac- 
croiffement  qui  fe  fait  fentir  fur- tout  aux  en- 
droits où  la  diflance  elt  petite ,  doit  donner 
un  grand  avantage  au  fécond  globe  fur  les 
fuivans  pour  réagir  contre  le  premier  avec  le- 
quel il  eft  en  contad  ;  d'où  il  fuit  que  la  maiïe 
électrique  de  ce  globe  n'a  pas  befoin  de  l'em- 
porter à  beaucoup  près  autant  fur  celle  des 
fuivans  que  dans  le  cas  où  la  répulfion  fuivroit 
une  loi  plus  lente,  telle  que  feroit,  par  exem- 
ple,  celle  du  rapport  iiTverfe  des  fimples  dif» 
tances.  Aiiifi ,  d'une  part ,  la  maiïe  éledrique 
ou  la  quantité  de  fluide  du  fécond  globe  fera 
très  -  fenfiblement  moindre  que  celle  du  pre- 
mier 5  parce  que  fon^adion  eil  aidée  par  celle 
de  tous  les  fuivans ,  avec  lefquels  il  concourt 
à  l'effort  qui  fait  équilibre  à  l'adion  du  pre- 
mier. D'une  autre  part,  les  maffes  éiedriques 
des  globes  qui  fuivent  le  fécond  ne  différe- 
ront pas  beaucoup  de  la  fienne ,  parce  que 
ces  maffes  n'ayant  pas  un  avantage  bien  fenfible 
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les  unes  par  rapport  aux  autres ,  à  raifon  de 
la  didance  au  premier  globe  ,  qui  ne  dccroît 
trcs- rapidement  que  dans  la  proximité  de  ce 
même  globe,  la  compcnfation  que  ce  décroif- 
fement  exige  du  côté  des  mafTes ,  ne  doit  pas 
être  très-confidérable  ;  ce  qui  revient  aux  ré- 
fultats  obtenus  par  M.  Coulomb  à  l'aide  du 
calcul  analytique. 

Nous  avons  fuppofé  que  le  fluide  de  chaque 
globe  étoit  répandu  uniformément  fur  la  fur- 
face  de  ce  globe  ;  or ,  cette  fuppofition  n'eft 
pas  exade  ,  parce  que  la  plus  grande  action 
s'exerçant  aux  endroits  des  contads  des  diffé- 
rens  globes ,  le  fluide  eft  prefqne  nul  à  ces 
endroits  ,  &  va  en  s'accumulant  depuis  les 
contads  que  l'on  peut  confidérer  comme  les 
pôles  des  globes  jufqu'au  cercle  qui  repré- 
fente  leur  équateiir  ;  il  en  faut  excepter  le 
premier  Se  le  dernier  globe,  qui  ne  touchent 
les  globes  voifins  que  par  un  feul  point  ;  d'où 
il  réfulte  que  fur  chacun  de  ces  globes  le 
fluide  s'accumule  depuis  le  point  de  contaét 
jufqu'au  point  diamétralement  oppofé. 

Cefl  à  cette  diflribution  inégale  du  fluide 
qu  efl  due  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
réfultats  de  l'expérience  &  ceux  des  formules 
qui ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ,  portent 
fur  i'hypothèfe  où  le  fluide  formeroit  autour 
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de  chaque  globe  une  couche  d'une  épaiffeur 
uniforme.  Mais  l'auteur  faifant  attention  que 
raccroidement  fucceflif  de  cette  épaifleur ,  lel 
qu'il  a  lieu  dans  l'état  rcel  des  chofes ,  devoit 
/  offrir  un  cas  moyen  entre  celui  où  la  couche 
feroit  par -tout  également  denfe,  8c  celui  où 
tout  le  fluide  feroit  ramaffé  autour  de  l'équa- 
teur  du  globe  ,  a  pris ,  à  l'aide  de  l'analyCe 
elle-même ,  un  réfultat  moyen  entre  ceux  qui 
donneroient  ces  deux  limites  ,  Se  par  cette 
adreffe  de  calcul ,  a  ramené  la  théorie  à  une 
exaéle  conformité  avec  l'expérience, 

M.  Coulomb  cherche  enfuite  fuivant  quelle 
loi  le  fluide  éleârique  fe  dillribue  fur  la  fur- 
face  d'un  cylindre  terminée  par  deux  hémif- 
phères.  Dans  une  première  expérience,  le  cy- 
lindre avoit  deux  pouces  de  diamètre  Se  trente 
pouces  de  longueur  ;  S<  dans  une  féconde  ex- 
périence ,  l'auteur  a  employé  un  cylindre  d'un 
égal  diamètre  ,  mais  dont  la  longueur  n'étoit 
que  douze  pouces.  En  touchant  fuccefllvement 
avec  un  cercle  de  papier  doré  le  cylindre , 
d'abord  au  milieu  de  fa  longueur,  puis  à  l'ex- 
trémité ,  enfuite  à  deux  pouces  ,  Se  enfin  à 
un  pouce  de  cette  extrémité ,  il  a  trouvé  qu'en 
général  la  denfité  éleélrique  étoit  beaucoup 
plus  confidérabîe  vers  l'extrémité  qu'au  mi- 
lieu ,  niais  qu'elle  varioit  peu  depuis  le  milieu 
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jufqirà  «ne  petite  didance  de  cette  extrê-* 
mité. 

Pour  appliquer  ici  la  théorie  ,  M.  Cou- 
lomb fuppofe  le  cylindre  total  partagé  par  des 
plans  perpendiculaires  à  fon  axe ,  en  un  cer- 
tain nombre  de  cylindres  courts  ,  excepté  le 
premier  &  le  dernier  ,  qui  font  des  demi- 
fphères  :  il  obtient  des  réfultats  conformes  à 
ceux  de  Te^cpérience ,  qui  eux-mêmes  fe  rap- 
prochent très  -  fenfiblement  de  ceux  qui  ont 
lieu  relativement  à  une  file  de  globes  égaux. 
Le  raifonnement  feul  indique  cette  analogie  ; 
car  puifque  dans  une  fuite  de  globes  la  den- 
fité  eft  prefque  nulle  aux  points  de  contaâ  , 
tandis  que  le  fluide  ell  au  contraire  très- accu- 
mulé à  Pendroit  de  l'équateur  fur  tous  les 
globes  compris  entre  le  premier  Se  le  dernier, 
&  vers  le  pôle  oppofé  au  contad;  fur  les  deux 
'globes  extrêmes  ,  il  en  réfulte  que  cette  dif- 
tribution  du  fluide  par  bandes  circulaires  pa- 
rallèles ,  excepté  aux  extrémités  où  le  fluide 
forme  une  enveloppe  demi-fphèrique ,  reflem- 
ble  beaucoup  à  celle  qui  a  lieu  fur  la  furface 
d'un  cylindre. 

L'auteur  paiïe  à  la  manière  dont  le  fluide 
fe  partage  entre  pîufieurs  globes  égaux  &  un 
globe  plus  gros  placé  à  l'une  des  extrémités  delà 
file.  Pour  déterminer  la  loi  que  fuit  cette  dif- 


DE     Chimie:,  12  j 

îîîbudon  du  fluide  ,  il  a  mis  ruccelTivement  à 
la  fuite  d'un  globe  de  huit  pouces  de  diamè- 
tre 5  d'abord  deux  globes ,  enfuite  quatre ,  8c 
enfin  vingt  ♦  quatre  globes  dont  les  diamètres 
étoient  de  deux  pouces.  Il  s'eft  attaché  prin- 
cipalement à  comparer  la  quantité  de  fluide  du 
dernier  globe  à  celle  du  fécond,  c'ell-à-dire, 
de  celui  qui  étoit  en  contaél  avec  le  gros ,  Se 
il  a  trouvé  qu'en  défignant  par  100  la  maiïe 
éledrique  du  fécond  globe ,  celle  du  dernier 
de  la  file  étoit  fuccelTivement  dans  les  trois 
expériences  comme  2)4,  340  Se  372.  On  voit 
ici  que  le  rapport  entre  la  quantité  de  fluide 
du  dernier  globe  Se  celle  du  fécond,  devient 
plus  grand  à  mefure  qu'on  augmente  le  nom- 
bre des  globes  placés  à  la  fuite  du  globe  de 
huit  pouces  ,  Sl  l'on  conçoit  que  cela  doit 
être  ainfi  ;  car  en  raifonnant  ici ,  proportion 
gardée  ,  comme  d'une  file  de  globes  égaux 
emr'eux  ,  on  voit  d'abord  que  la  malTe  élec- 
trique doit  aller  en  diminuant  de  part  &  d'autre 
fur  les  différens  globes  depuis  les  extrémités, 
en  forte  qu'elle  e(t  peu  fenfible  dans  refpace 
filué  vers  le  milieu  de  la  file.  Cela  pofé ,  à 
niefure  que  l'on  prolonge  la  fiîe ,  le  den.ier 
globe  perd  continuellement  de  fon  avantage 
à  l'égard  des  globes  qui  font  vers  l'autre  ex- 
trémité ,   parce  que  fa  force  éledrique  décroît 
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comme  le  qiiarré  de  fa  diQance  augmente  ;  il 
faut  donc  que  cette  diminution  foit  compenfée 
par  un  furcroît  de  denfité  électrique,  pour  que 
ce  globe  puifTe  faire  équilibre  à  tout  le  relie 
du   fyAême. 

M.  Coulomb  fubftitue  en  fuite  aux  petits 
globes  employés  dans  les  expériences  ,  plu- 
fieurs  cylindres  de  différentes  longueurs  ,  mais 
de  même  diamètre ,  qu'il  met  l'un  après  l'au- 
tre en  contad  avec  le  globe  de  huit  pouces. 
Le  réfultat  de  [es  obfervaiions  efl  qu'en  gé- 
néral fi  le  diamètre  des  cylindres  n'eft  pas 
très  -  petit  relativement  à  celui  du  globe  ;  d  ^ 
par  exemple ,  il  eft  de  deux  pouces ,  &  fi  de 
plus  la  longueur  des  cylindres  varie  entre  des 
limites  d'une  médiocre  étendue ,  comme  lorf- 
qu'elle  eft  de  quinze  à  trente  pouces ,  les  den- 
fités  moyennes  éledriques  du  cylindre  &  d\i 
globe  fe  foutiennent  affez  conftamment  dans 
le  rapport  de  130  à  100.  Mais  fi  l'on  emploie 
des  cylindres  d'un  très-petit  diamètre  &  dont 
les  longueurs  foient  très  -  différentes ,  alors  le 
rapport  des  denfités  éleélriques  varie  très-fen^ 
fiblement.  Ainfi  ,  la  denfité  éledrique  d'un 
cylindre  de  cinq  à  fix  lignes  de  longueur  8c 
de  deux  lignes  de  diamètre  étoit  à  celle  du 
globe  de  huit  pouces  à  peu  près  comme  2, 
eil  à  î.  Mais  fi  le  cylindre  ayoit  plus  de  fix 
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pouces  de  longueur ,  fa  denfité  éledrlque  étoit 
à  celle  du  globe  à  peu  près  comme  8  ell  à 
II.  Pour  entrevoir  la  raifon  de  cette  diverfité 
d'effets  ,  il  faut  fe  rappeler  que  la  denfité 
eledrique  moyenne  d'un  corps  n'efl  autre  chofe 
que  la  quantité  de  fluide  éledrique  dont  ce 
corps  ell  enveloppé ,  divifée  par  le  nombre 
des  parties  de  la  furface  de  ce  même  corps. 
Cela  pofé  ,  lorfque  l'on  met  fucceilivement  en 
contad  avec  le  globe  deux  cylindres  de  lon- 
gueurs très- différentes ,  les  furfaces  de  ces  cy- 
lindres font  dans  le  rapport  fîmple  des  diflances 
de  leurs  extrémités  au  point  de  contaét,  c'ell- 
à-dire,  que  fi  le  fécond  cylindre  eft  vingt  fois 
aufîi  long  que  le  premier ,  auquel  cas  fon  ex- 
trémité fera  vingt  fois  auffi  éloignée  du  globe 
que  celle  de  l'autre  cylindre,  les  furfaces  fe- 
ront dans  le  même  rapport  de  20  à  l'unité  : 
au  contraire  ,  la  force  éledrique  du  fluide 
placé  à  Pextrêmité  du  cylindre  le  plus  long , 
décroîtra ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  dans 
un  rapport  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
l'augmentation  de  furface ,  puifque  ce  décroif- 
fement  efl  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
diflance;  d*oii  il  fuit  que  la  quantité  de  fluide 
néceflaire  pour  maintenir  l'équilibre  doit  s'ac- 
croître fuivant  un  rapport  beaucoup  plus  con- 
fidérable  que  celui  qui  réfulte  de  l'augmentation 
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de  ftiiTace  ,  Se  par  confccjuent  la  dcnfitc 
moyenne  électrique  doit  acquérir  elle-même 
une  augmentation  très  -  fenfible. 

On  peut  fuppofer  ,  comme  nous  venons  de 
le  faire ,  que  le  diamètre  du  cylindre  foit  conf- 
iant Se  que  fa  longueur  foit  variable,  ou  qu'au 
contraire  la  longueur  étant  confiante ,  ce  foit 
le  diamètre  qui  varie.  M.  Coulomb  a  examiné 
auiïi  ce  qui  arrivoit  dans  ce  fécond  cas ,  &  il 
a  pris  deux  cylindres  de  trente  pouces  de  lon- 
gueur ,  Si  dont  les  diamètres  étoient  fucceiïi- 
vement  de  deux  pouces  Se  d*un  pouce ,  puis 
ayant  mis  ces  cylindres  tour-à-tour  en  contad 
avec  un  globe  de  huit  pouces  de  diamètre  , 
il  a  déterminé  à  chaque  expérience  le  rapport 
entre  la  denfité  éledrîque  du  globe  Se  celle 
du  cylindre.  Déngnant  par  loo  la  première 
denfité  ,  il  a  trouvé  que  celle  du  cylindre  de 
deux  pouces  de  diamètre  étoit  repréfentée  par 
130  3  ^  celle  du  cylindre  d'un  pouce  par 
200. 

On  voit_ici  que  l'augmentation  de  denfité 
ne  fuit  pas  le  rapport  inverfe  des  furfaces  ou 
des  diamètres  ,  mais  un  rapport  plus  petit , 
puifque,  par  exemple,  la  denfité  du  cylindre 
d'un  pouce  de  diamètre  n'eft  à  celle  du  cy- 
lindre de  deux  pouces,  que  comme  izo  eft  a 
23  ,  tandis  que  la  furface  du  premier  èfl  la 
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moitié  <1e  celle  de  l'autre.  Cependant  le  rai- 
fonnement    infinue    d'abord    que    les    denfités 
devroient  croître  proportionnellement  à  la  di- 
minution  des  furfaces  ,    puifque   la   longueur 
étant  confiante ,  tous  les  points  qui  fe  corref- 
pondent  fur  les  différens  cylindres  font  égale- 
ment éloignés  du  giobe ,  8c  par  conféquent  le 
rapport  des  diftances  n'apportant  aucune  va- 
riation dans  les    réfultats  ,    les  conditions  de 
l'équilibre  paroiffent  dépendre  uniquement  du 
rapport   des    furfaces.  Si  donc  la  furface  de 
Tun  des  cylindres  n'eil  qu'un  lixicme  de  celle 
de  l'autre  ,  il  fuîdra  ,  ce  me  femble  ,  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs ,  pour  qu'il  y  ait  compen- 
fation ,  que  fa  denGté  éleélrique  foit  fix  fois  plus 
grande,  c'eft-à-dire ,  en  raifon  inverfe  des  dia- 
mètres. Mais  il  faut  obferver  que  le  flui  je  étant 
tout  entier  à  la  furface  tant  du  cylindre  que  du 
globe,  les  courbures,  foit  du  globe,  foit  des 
hémifphères  qui  terminent  ce  cylindre ,  occa- 
fionnent  de  la  part  des  molécules  éleâriques 
des  aélions  obliques  qui  fe  décompofent ,  Se 
dont  une  partie  ell  en  pure  perte  relativement 
à  l'équilibre.  Or,  en  tenant  compte  de  ces  dé- 
compofitions  de  forces ,  on  trouve  qu'un  petit 
cylindre  comparé  à  un   cylindre  plus   gros  , 
acquiert  relativement  à  la   diminution  même 
de  fon  diamètre  un  avantage  qui  fait  que  la 
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compenfatlon  a  lieu  par  un  rapport  plus  peut 
que  le  rapport  inverfe  des  furfaces. 

Ce  qui  précède  ,  conduit  l'auteur  à  rendre 
raifon  d'un  phénomcne  très -connu  de  l'élec- 
tricité. On  fait  qu'un  globe  armé  d'une  pointe 
fe  dépouille  trcs-promptement  de  Ion  fluide 
éledrique  ,  tandis  qu'un  corps  mouiïe  ,  tel 
g^u'un  petit  globe  qu'on  ajouteroit  au  premier, 
ne  produiroit  aucune  diilipation  fenfible  du 
fluide  ,  quoique  fa  furface  fût  beaucoup  plu5 
confidérable  que  celle  du  corps  terminé  en 
pointe,  C'efl  là  une  de  ces  efpèces  de  para- 
doxes dont  l'explication  efl  l'épreuve  à  laquelle 
on  attend  une  théorie ,  Se  ne  peut  manquer  de 
réunir  les  fuffrages  en  faveur  de  celle  qui  pré- 
fente un  pareil  phénomène  comme  une  con- 
féquence  naturelle  8c  néceflaire  de  i^GS  prin- 
cipes. Or,  qu'efl-ce  qu'une  pointe  attachée  à 
lin  globe  éleclrifé  f  C'eil ,  dans  la  théorie  de 
M.  Coulomb  ,  un  long  cylindre  d'un  très-petit 
diamètre  en  contaél  avec  ce  globe.  Remar- 
quons mainteiiant  que  d'après  les  principes 
expofés  plus  haut,  la  denfité  éleétrique  à  l'ex- 
trémité d'un  cylindre  l'emporte  de  beaucoup 
fur  celle  du  fluide  fitué  vers  le  milieu  ,  même 
en  fuppofant  ce  cylindre  ifolé  ;  en  forte  que 
s'il  a,  par  exemple,  trente  pouces  de  longueur 
fur  deux  pouces  de  diamètre  ,  la  denfité  à 
,^  l'extrémité. 
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ï'exttêmîté  elî  à  celle  du  milieu  comme  230 
à  lOO ,  c'efl-à-dire ,  plus  que  double.  Ce  rap- 
port augmentera  û  l'on  diminue  le  diamètre 
du  cylindre ,  Se  il  augmentera  encore  fî  le  cy- 
lindre efl  en  contaâ:  avec  un  gros  globe ,  parce 
que  l'aâion  de  ce  globe  chafTera  de  nouvelles 
molécules  vers  Textrêmité  oppofée  au  contaél. 
Maintenant ,  comme  l'air  efl  un  corps  imparfai- 
tement idio-éledrique  y  il  ne  réfiile  à  la  com- 
munication du  fluide  que  jufqu^à  un  certain 
terme,  au-delà  duquel  ce  fluide  doit  s'cchap- 
per  rapidement  par  l'extrémité  du  cylindre  ou 
de  la  pointe,  Se  la  deniité  éleclrique  de  cette 
pointe  étant  encore  très-fenfible  lorfque  celle 
du  globe  efl  prefque  nulle,  celui-ci  fe  dépouil- 
lera en  un  moment  defon  fluide  par  rintermcde 
de  la  pointe  :  cette  diflîpation  du  fluide  fera 
fur-tout  très-prompte  fi  le  cylindre  ou  l'aiguille 
a  une  certaine  longueur,  parce  que  la  denfité 
éleârique  fe  trouvera  fenfiblement  accrue  , 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  du  rap- 
port que  fuit  cette  denfité  dans  les  cylindres 
de  différentes  longueurs  mis  en  contaél  avec 
un  même  globe. 

Pour  épuifer  toutes  les  combinaifons  dont 
ces  expériences  font  fufceptibles ,  il  ne  refloit 
plus  à  M.  Coulomb  qu'à  fuppofer  les  dimen- 
fions  du  cylindre  confiantes  &  à  faire  varier 
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le  diamètre  du  globe  avec  lequel  on  met  ce 
cylindre  en  contact.   Ce   phylkien   célcbre   a 
trouve  que  quand  le  rapport  entre  les  diamè- 
tres  du  globe  Si.  celui   du  cylindre  ctoit  au- 
deffbus  d'^j  la  denfitc  éleârique  croilLoit  fur 
le  cylindre  dans  un  rapport  fenfiblement  plus 
petit  que  celui  qui  fuivroit  l'augmeniaiion  des 
diamètres  du  globe  ;  ce  qui  rentre  dans  le  ré- 
fultat  que   nous  avons  expofc  plus  haut ,  en 
parlant  de  plufieurs  cylindres  de  différens  dia- 
mètres mis  en  contaâ  tour- à -tour  avec  un 
même  globe;  ôc  l'on  fent  bien  que  cette  ana- 
logie entre  les  réfultats  doit  avoir  lieu  ,  puifque 
c'ell  à  peu  près  la  même  chofe,  quant  à  l'ef- 
fet ,  de  faire  varier  le  diamètre  du  cylindre  , 
le  globe  reliant  le  même  ,  ou  de  faire  varier 
celui  du  globe  vis-à-vis  d'un  cylindre  d'un  dia- 
mètre confiant.  Si  cependant  le  diamètre  du 
clobe  excède  celui  du  cylindre  d'une  quantité 
confidérable  ,   comme  lorfque   le  rapport  cil 
au-delTus  d'| ,  alors  les  denfités  éleâriques  du 
cylindre  fuivent   aiïez   exadement  le   rapport 
direâ  des  diamètres  des  globes.  L'auteur  donne 
des  formules  pour  déterminer  dans  les  diffc- 
lens  cas  la  denfité   moyenne  éledrique  d'un 
cylindre  relativement  à  celle  d'un  globe  avec 
lequel  ce  cylindre  ell  en  coniad. 

Là  même  théorie  s'applique  aifément  à  l'un 
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des  plus  grands    phénomènes  qu'ait  offert   la 
phyfique.  Perfonne  n'ignore   aujourd'hui   que 
la  matière  cleârique  efl  la  même  que  celle  du 
tonnerre  ,  Se  que  ces  jeux  philofophiques  que 
nous  produirons  à  l'aide  de  nos  machines  ne 
font  autre    chofe  qu'une  image  en  raccourci 
de  ces  feux  fi  redoutables  que  lance  un  nuage 
orageux.  Depuis  cette  découverte  ,  les  phyfi- 
ciens  ont  poufTé  la  hardielîë  jufqu'à  aller  au- 
devant  de  la  foudre  ,  à  Tamener  dans  un  ap- 
pareil ingénieux  ,  &:  à  la  donner  en  fpeâacle 
avec  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  impofant.  L'ap- 
pareil confifte  dans  une  efpèce  de  cerf- volant 
qu'on  élève  dans  les  airs  8c  dont  ia  corde  efl 
entrelacée  avec  un  fil  de  métal  ;   cette  corde 
fe  termine  inférieurement   par   un  cordon  de 
foie  pour  la  tenir  ifolée  Se  préferver  l'obfer- 
vateur   du   danger    de  l'explolion.    Le   fluide 
éledrique  dont  fe  charge  cet   appareil  a  une 
telle  aélivité ,  qu'on  a  vu  foriir  du  fil  métal- 
lique des  courans  de  feu  d'environ  un  pouce 
d'épaiffeur  Se  de  dix  pieds  de  longueur ,  qui 
faifoient  entendre  un  bruit  fembîable  à  celui 
d'une  arme  à  feu. 

M.  Coulomb  confidère  le  nuage  comme  un 
globe  éledrifé  qui  auroit  un  rayon  confidéra- 
ble  ,  par  exemple  ,  de  mille  pieds  de  longueur. 
Si  l'on  fuppofe  que  la  corde  du  cerf- volant 
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ait  une  ligne  de  diamètre  ,  elle  rcpicfentera 
lin  cylindre  d'une  très-petite  bafe  en  contact 
par  une  de  ks  extrémités  avec  un  globe  d'une 
groffeur  immenfe.  L'auteur  trouve  que  la  dcn- 
fité  du  fluide  éledrique  à  rextrcmité  oppofée 
du  fil  de  métal  ell  62  mille  fois  plus  confi- 
dérable  que  celle  du  fluide  contenu  dans  le 
nuage.  Qu'on  juge  de  rimpéiuofité  avec  la- 
quelle ce  fluide  doit  s'élancer  du  métal  où  il 
tend  à  fe  coudenfer  avec  une  force  û  fupé- 
rieure  à  la  réfillance  de  l'air. 

L'analogie  de  Téleélriciié  avec  le  tonnerre  a 
été  mife  en  évidence  fur  -  tout  par  les  belles 
expériences  du  célèbre  philofophe  de  Phila- 
delphie 5  à  qui  l'on  ell  d'ailleurs  redevable 
d'avoir  eu  le  premier  des  idées  faines  fur  l'ac- 
tion du  fluide  éledrîque ,  &  c'eft  en  calculant 
les  efiets  de  cette  aélion  d'après  une  loi  ana- 
logue à  celle  de  la  gravitation  Newtonieune , 
que  M.  Coulomb  efl  parvenu  à  expliquer  des 
phénomènes  fi  long-tems  regardés  comme  in- 
concevables. Il  feroit  inutile  d'infifler  fur  le 
mérite  d'une  théorie  qui  fe  trouve  placée  en- 
tre les  découvertes  de  Newton  Se  celles  de 
Francklin, 
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EXPERIMENTS 
AND    OBSERVATIONS 

on  différent  kins  of  Air  ,  &c. 
CES  T-A-D  IRE, 

Expériences  &  Obfervations  fur  différentes 
efpèces  d^Air^  &  d^ autres  branches  de 
la  Philofophie  naturelle  qui  y  ont  rap^. 
port  / 

En  trois  volumes ,  formés  des  fix  volumes  des 
éditions  précédentes  ,  abrégés  &  rangés  d'une 
manière  médiodique ,  &c.  ; 

Par  Af.  Joseph  Priestlêy,  Docteur 
ês'loix  y  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  de  V Académie  impériale  de  Péterf-, 
bourgs  des  Académies  Royales  des  Sciences 
de  Paris ,  de  Turin  ,  de  Harlem  ,  d^  Orléans  ^ 
&  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris. 

J_iE  doâeur  Prieftiey  en  donnant  une  nou- 
velle édition  de  fon  ouvrage  ,  a  réuni  &:  \qs 
diyerfes  expériences  &  les  diverfes  obfervaiions 
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qui  avoieiu  rapport  aux  mêmes  phénomènes. 
Se  qui  dans  les  auires  éditions  fe  trouvoient 
ifolées;  il  a  en  de  cette  manière  une  fuite  d'ex- 
périences fur  les  diverfes  fubftances  dont  la 
connoiflar.ce  ell  l'objet  des  recherches  chi- 
miques. Il  a  ajouté  de  nouveaux  faits  à  ceux 
qu'il  avcit  déjà  découverts  ;  &  il  préfente  au- 
jourd'hui dans  fon  entier  le  tableau  de  [qs 
découvertes ,  dont  il  n'avoit  donné  jufqu'à  pré- 
fent  que  des  efquifTes  partielles. 

L'ouvrage  du  dodeur  Priellley  efl:  divifé  en 
douze  livres. 

Le  premier  volume  contient  les  deux  pre- 
miers ,  &  la  première  Se  deuxième  partie  du 
troifième  livre. 

Le  deuxième  renferme  la  troifième  Se  qua- 
trième partie  du  troifième  livre ,  le  quatrième 
livre  5  le  cinquième  ,  le  fixième  Se  le  fep- 
tiçme. 

Dans  le  troifième  enfin  fe  trouvent  les  cinq 
derniers  livres. 

Le  premier  livre  efl  précédé  d'une  introduc- 
tion,  dans  laquelle  le  dodeur  Priefiley,  après 
avoir  rendu  compte  des  découvertes  fur  l'aie 
qui  ont  précédé  les  fiennes  Se  qui  font  con- 
nues de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  la  chimie , 
pafie  à  l'examen  des  noms  qu'il  a  appliqués 
aux  diverfes  efpèces  d'air.  11  préfère  le  mot 


deChimie.  i^y 

air  au  mot  ga^  pour  défigner  \^s  fluides  élaf- 
tiques  ,  en  ayant  foin  d'ajouter  une  épiihète 
qui  annonce  leur  origine.   Ainfi ,  M.  Prieflley 
a   Vaïr   nitreux  ,    Vair   déphlogifliqué    Se    Vah 
phloglfliqué  i  il  trouve  que  ces  deux  derniers 
noms  valent  mieux  que  les  noms  de  ga^;^  a:^ote 
8c  air  vitaL  Le  premier  ne  défigne,  dit-il,  au- 
cune des  propriétés  de  ce  que  j'ai  appelé  air 
phlogijliqué  ,   Se  le   fécond    ne    diflingue    pas 
d'une  manière  convenable  l'air  déphlogifliqué 
de  l'air  commun  ou  atmofphérique.  L'intro- 
dudion    efl    terminée    par  la    defcription    Aqs 
appareils    dont    M.   Prieilley   s'eft  fervi   pour 
faire  fes  expériences. 

La  première  paitie  du  premier  livre  traite 
des  rapports  de  l'air  fixe  ou  acide  carbonique 
avec  l'eau.  Ainfi ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
combinaifon  de  l'acide  carbonique  avec  l'eau, 
à  la  manière  de  faire  artificiellement  des  eaux 
acidulés  ,  l'ufage  que  la  médecine  peut  en 
faire ,  &  l'état  de  l'air  combiné  avec  l'eau ,  fe 
trouvent  dans  cette  première  partie. 

La  féconde  traite  des  corps  qui  fourniflent 
de  l'air  ^\xt  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Après  avoir  parlé  des  différens  corps,  qui, 
dans  les  règnes  minéral  Se  végétal  ^  fournilTent 
de  l'acide  carbonique ,  le  doéteur  Prieflley  paiTe 
à  l'examen  des   effets  que  le  fluide  élaflique 
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produit  fur  les  animaux  6c  les  végétaux.  Il 
remarque  que  ce  gaz  acide  eR  également  nui- 
fible  à  la  vie  des  animaux  Se  des  plantes ,  lorf- 
qu'ils  y  font  plongés. 

L'adion  de  rétincelle  éleélriqne  fur  l'acide 
carbonique^  eft  l'objet  des  recherches  du  doc- 
teur Prieftley.  Il  trouve  qu'il  refle  toujours  une 
portion  de  jfluide  élaflique  que  l'eau  ne  peut 
plus  abforber);  Se  ayant  chauffé  du  fer  dans  de 
l'acide  carbonique ,  il  a  obtenu  du  gaz  hy- 
drogène. 

A  la  fuite  de  ces  expériences  fe  trouvent 
différentes  obfervations  fur  les  propriétés  de 
l'acide  carbonique  Se  fur  la  compofition  de 
l'acide  carbonique ,  dans  laquelle  il  penfe  que 
l'eau  entre  comme  partie  conflituante  ;  il  croit 
en  outre  que  le  phlogiflique  Se  l'oxigène  con- 
courent à  fa  formation. 

Dans  le  fécond  livre  ^  M.  Prieflley  traite  du 
gaz  hydrogène  ou  inflammable  ;  il  examine 
d'abord  les  différentes  fources  qui  le  produi- 
fent ,  telles  que  la  diffoîution  des  métaux  dans 
les  acides  ,  la  putréfadion  de  certains  corps 
dans  Teau ,  l'adion  de  l'eau  Se  de  la  chaleur 
fur  certains  corps,  Sec;  il  paffe  à  l'examen  de 
fes  propriétés ,  à  fa  décompofîtion  par  la  cha- 
leur dans  les  tubes  de  Flent-Glaff,  Se  des  ex- 
périences qu'il  a  faites  pour  montrer  que  l'eau 
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étoit  partie  conftituante  de  ce  gaz.  Il  com- 
pare les  différentes  efpèces  de  gaz  hydrogène 
entr'elles ,  Se  commence  le  livre  trois  en  par- 
lant du  gaz  nitreux  qu'on  retire  des  métaux  ^ 
de  la  vapeur  de  l'elprit-de-nitre  ,  de  l'eau  Se  de 
l'acide  nitreux  phlogiftiqué.  M.  Prieflley  examine 
fes  propriétés ,  la  manière  dont  certains  corps, 
tels  que  le  gaz  oxigène ,  Teau ,  le  fer  Se  le 
charbon ,  agiffent  fur  lui ,  les  différentes  ob- 
fervations  faites  fur  fes  principes  conrtituans , 
Se  paroît  pencher  vers  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  que  le  gaz  nitreux  contient  tous  les 
ëlémens  de  l'acide  nitreux. 

L'hiftoire  de  l'acide  nitreux  déphlogiHiqué  fuit 
celle  de  l'acide  nitreux.  M.  Prieftley  l'obtient  en 
^xpofant  du  fer  à  raclion  du  gaz  nitreux,  en 
diffolvant  des  métaux  dans  l'acide  nitreux ,  en 
décompofant  le  gaz  nitreux  à  l'aide  dçs  fils 
de  fer  ,  du  foufre  Se  du  foie  de  foufre  ;  il 
parle  de  fes  propriétés  ,  Se  termine  les  détails 
qu'il  donne  fur  ce  gaz  par  quelques  obferva- 
tions  fur  fa  compofition  ;  il  penfe  qu'il  con- 
tient moins  de  phlogiilique ,  que  racine  ni- 
treux. Se  un  peu  plus  que  l'acide  déphlogiHi- 
qué  ou  gaz  oxigène. 

Après  avoir  fuivi  la  même  marche  pour  in- 
diquer les  procédés  à  l'aide  defquels  on  ob- 
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tient  de  l'air  dcphlogifliquc  de  difTcrentes 
fiîbllances  ,  le  dodeiir  Priefiley  examine  fes 
effets  dans  la  combullion  ,  dans  l'ade  de  la 
refpiration ,  Se  reconnoît  que  la  flamme  s'é- 
teint ,  <Sc  que  les  animaux  pcrifl~ent  Ci  on  fubf- 
litue  un  autre  fluide  élaflique  à  celui  qui  les  ali- 
mentoit.  L'examen  de  la  matière  verte  qui  fe 
produit  dans  le  gaz  oxigcne  ,  la  détonation 
du  nitre ,  la  formation  du  précipité  per  fe , 
l'oxidation  des  métaux  dans  l'oxigcne ,  termi- 
nent Thifloire  de  l'air  déphlogiiliqué   ou  gaz 


oxigcne. 


De  l'acide  déphlogifliquc  ou  gaz  oxigcne, 
M.  Priefiley  paffe  aux  phénomènes  que  pré- 
fente  l'air  phlogiftiqué  ;  il  n'entend  pas  par  ce 
nom  le  gaz  azote  fimplement  ^  mais  tout 
iluide  élaflique  qui  refle  lorfqu'on  a  mis  l'air 
^  atmofphérique  ou  oxigène  en  contad  avec  à^s 
corps  qui  pouvoient  l'altérer.  Ici  le  dodeur 
Priefiley  ne  s'efl  pas  conformé  au  plan  qu'il 
s'étoit  tracé  en  parlant  des  autres  fluides. 

II  traite  d'abord  de  l'air  qui  reçoit  l'adion 
de  la  chaleur ,  Sf  il  voit  qu'il  n'efl  pas  plus 
altéré  que  celui  qui  reçoit  les  émanations  de 
fubflances  en  putréfaction.  L'air  qu'on  a  fup- 
pofé  s'échapper  des  pores  de  la  peau  avec 
l'infenfible  tranfpiration  ,    paroît  au    docleur 
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Prieflley  ne  venir  que  de  l'eau ,  Se  il  ne  penfe 
pas  5  comuie  plufieurs  phyficiens ,  que  ce  foit 
de  l'acide  carbonique. 

Les  procédés  par  lefquels  on  empêche  l'air 
de  fervir  à  la  coiiibuilion  6^  à  la  refpiration , 
occupent  enfuite  le  dodeur  Prieflley;  il  compte 
parmi  ces  procédés  l'expofition  du  fulfure  de 
fer,  du  fulfure  aîkalin  Se  du  pyrophore  dans 
l'air,  la  combuflion  du  charbon,  Sec;  il  parle 
des  effets  de  la  calcination  des  métaux,  comme 
tendant  à  diminuer  la  pureté  de  l'air.  Un  mé- 
lange d'huile  Se  de  plomb,  1  efprit  -  de  -  nitre 
ou  l'acide  nitreux,  l'eau  nouvellement  diflillée, 
les  effluves  des  fleurs  altèrent  l'air ,  fuivant  le 
dodeur  Prieflley  ;  en  lui  communiquant  du 
phlogiftique  ,  l'étincelle  éleélrique  change  l'aie 
atmofphérique  en  acide  nitreux. 

Les  remarques  font  fuivies  d'obfervatîons 
faites  fur  les  découvertes  Se  les  propriétés 
des  gaz  acides  muriatique ,  fulfurique  Se  fîuo- 
rique. 

Des  expériences  fur  l'air  en  générai ,  fur  les 
diverfes  manières  dont  pluGeurs  corps  font 
condudeurs  de  la  chaleur  ,  fur  l'exuanfion  de 
différens  fluides  élafliques ,  fur  l'acide  carbo- 
nique retiré  des  oxides  de  plomb ,  Sec»  ter- 
minent le  fécond  vchime  ;  elles  font  précédées 
d'un  livre  defliné   à  l'hifloire  du   gaz  alkalia 
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ou  ammoniac  ,  dans  lequel  le  dodeur  Prief- 
tley  expore  fes  propriétés  &  conclut  qu'il  con- 
tient du  phlogiRique  ,  d'après  la  propriété  qu'il 
a  de  révivifier  les  oxides  métalliques, 

L'hiftoire  des  acides  nitreux  muriatique  ôc 
phofphorique ,  des  obfervations  fur  la  végé- 
tation ,  Je  charbon ,  le  mercure  6c  le  fer  oc- 
cupent une  grande  partie  du  deuxième  vo- 
lume j  elles  font  fuivies  de  remarques  fur  la 
théorie  chimique  qui  terminent  le  volume. 

Dans  l'hifloire  de  l'acide  nitreux,  M.  Prief- 
tlcy  rapporte  une  infinité  d'expériences  dont 
il  efl  impodible  de  donner  une  idée  fans 
tomber  dans  des  longueurs  qu'un  extrait  ne 
peut  admettre.  Nous  obferverons  que  M.  Prief- 
tley  a  été  conduit  à  penfer  que  le  gaz  oxi- 
gène  &  le  gaz  hydrogène  formoient ,  non  de 
l'eau,  mais  de  l'acide  nitreux  ,  parce  qu'il  avoit 
trouvé  cet  acide  après  la  combuRion  des  deux 
gaz. 

On  a  objedé  à  M.  Prieftîey  que  le  gaz 
oxigène  qu'il  employoit  contenoit  de  l'azote. 
Se  que  par  conféquênt  fon  expérience  étoit 
femblable  à  celle  de  M.  Cavendish.  M.  Prief- 
tley  répond  que  fon  gaz  oxigène  étoit  très-pur 
Se  avoit  été  retiré  du  manganèfe ,  &  que  d'ail- 
leurs fon  expérience  n'eft  pas  la  même  que 
celle  de  M.  Cavendish,  pnifque  c'eft  par  l'ef- 
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fet  dune  ignidon  rapide  qu'il  efl  parvenu  à 
fon  réfultat  ,  tandis  que  M.  Cavendish  n'eft 
parvenu  à  unir  les  gaz  oxigène  Se  azote  que 
par  l'adion  long-tems  continuée  de  1  eJedricité. 
M.  Prieflley  remarque  enfuite  qu'une  étincelle 
qui  fe  porte  brufquement  Tur  un  mélange  de 
gaz  azote  Ôc  oxigène ,  n'y  produit  aucun  chan- 
gement. 

Dans  l'article  de  l'acide  marin  ,  fa  couleur, 
fes  combinaifons  ,  l'aciion  de  la  chaleur  fur 
cet  acide  renfermé  dans  des  tubes  de  verre 
hermétiquement  fermés ,  Thifloire  de  l'acide 
niuriatique  oxigéné  ,  font  les  objets  fur  leÇ- 
quels  M.  Prieflley  porte  fon  attention. 

Il  ne  dit  que  très-peu  de  chofe  fur  Tacide 
phofphorique. 

Dans  fon  traité  fur  la  végétation ,  il  fait  voir 
que  les  plantes  contribuent  à  rendre  refpirable 
un  air  qui  ne  l'étoit  pas.  H  parle  du  gaz  oxigène 
qui  s'échappe  de  la  matière  verte  ;  il  conli- 
dère  quelle  peut  être  l'adion  de  la  lumière 
fur  ce  phénomène  ;  il  parle  de  la  manière  dont 
les  plantes  fe  comportent  dans  diverfes  ef- 
pèces  de  gaz  Se  pafTe  à  la  refpiration;  il  fait 
un  hiftoiique  affez  détaillé  de  toutes  les  opi- 
nions que  l'on  a  eues  fur  la  refpiration,  Se  il 
penfe  que  le  gaz  oxigène  néceffaire  à  la  ref- 
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piration  fe  charge  du  phlogifliquc  du  fang  , 
6c  pafle  à  l'état  d'acide  carbonique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  expé- 
riences fur  le  charbon  .  puifqu'eiles  ont  clé  déjà 
imprimées  dans  le  neuvième  volume  des  Tran- 
fadions  Philofophiques. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent 
doit  faire  connoître  la  marche  de  notre  au- 
teur 5  Se  nous  ne  nous  étions  pas  propofé 
d'autre  but.  Les  réfultats  des  expériences  con- 
fignées  dans  cet  ouvr.iae  font  en  grande  partie 
connus  de  tous  les  chimiites  ,  puifqu'ils  foiit 
je  fruit  des  immenfes  travaux  de  M.  Prieflley. 
Il  exide  un  grand  nombre  de  faits  relatifs  à 
l'agitation  du  mercure  dans  l'eau  ,  au  fer  chauffé 
dans  les  gaz  oxigène  Si  hydrogène,  à  la  quan- 
tité de  gaz  hydrogène  qui  fe  dégage  des  dif- 
folutions  de  fer ,  fuivant  fes  différens  états ,  à 
l'adion  de  l'étincelle  éledrique  fur  différens 
liquides  ,  aux  changemens  qu'éprouvent  cer- 
tains corps  à  une  chaleur  long-tems  continuée, 
dont  nous  invitons  nos  ledeurs  à  s'inilruire  en 
Hfant  l'ouvrage  de  M.  Piieniey  ,  qui  a  enrichi 
la  chimie  d'un  grand  nombre  de  fiûis  Se  a  ouvert 
la  porte  à  des  découvertes  très-importantes. 

Nous  terminerons  cet  extrait  en  entrant 
dans  de  plus  grands  détails  fur  les  obferva- 
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lions  de  M.  Prieflley ,  qui  font  relatives  à  la 
théorie. 

ce  Suivant  fes  dernières  obfervations ,  l'eau , 
ou  pour  mieux  dire,  la  vapeur  de  l'eau  eft 
la  bafe  de  toutes  les  efpcces  de  gaz  ,  8c  ils 
lui  doivent  leur  élaflicité  ;  de  manière  qu'on 
peut  confidérer  tous  les  gaz  comme  une  va- 
peur combinée  avec  une  autre  fubflance  qui 
y  adhère  d'une  manière  fi  intime  ,  qu'elle 
empCxhe  fa  condenfation  à  la  température  de 
l'atmofphère  33. 

Les  plus  fimples  des  gaz  font  le  gaz  inflam- 
mable &  déphlogifliqué  ;  le  premier  efl  formé 
d'eau  Se  de  phlogiflique  ,  le  fécond  d'eau  8c 
d'un  autre  corps  qu'on  peut  appeler  le  prin- 
cipe de  l'acidité,  puifqu'il  efl  néceffaîre  à  la 
conflitution  des  acides. 

M.  Prieftley  regarde  le  gaz  hydrogène  ful- 
furé  8c  le  gaz  hydrogène  phofphoré  comme 
du  gaz  hydrogène  qui  tient  du  foufre  ou  du 
phofphoré  en  dilîolution. 

Le  gaz  hydrogène  ou  inflammable  paroît 
tenir  diflTérentes  efpèces  d'huile  en  dilToIudon; 
de  forte  qu'elles  le  font  brûler  avec  une  flamme 
léchante  diverfement  colorée.  La  difl^érence 
qu'on  trouve  dans  les  odeurs  dont  il  efl  chargé, 
montre  combien  il  efl  fufceptible  de  combi- 
naifons  variées.  Cela  ne  doit  pas  nous  étonner, 
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dit  M.  Prieftley  ,  puirqu'il  approche  de  la  na- 
ture des  corps  limples ,  n'étant  formé  que  de 
deux  clémens ,  Teau  3c  le  phlogîflique. 

L'air  fixe  ou  acide  carbonique  e(l  compofé 
de  phlogiiHque  6c  d'eau ,  t<w  de  gaz  oxigcne 
dans  Ja  proportion  d'un  quart  avec  le  premier 
de  fes  principes  ,  Ôc  de  trois  quarts  avec  le 
fécond. 

Le  gaz  nitreux  eR  formé  de  phîogiflique  <Sc 
d'une  certaine  portion  de  principe  acidifiant 
combiné  d'une  manière  particulière  Se  incon- 
nue ;.  ce  qui  lailTe  encore  beaucoup  de  diffi- 
cultés dans  la  théorie  de  ce  gaz, 

La  nature  de  l'air  phlogiiliqué  ou  azote  efl 
peu  connue  ;  mais  ,  fuivant  M,  Prieflley  ,  il 
contient  du  phîogiflique,  puifque,  d'après  l'ex- 
périence de  M.  Cavendish  ,  il  concourt  à  la 
formation  de  l'acide  nitreux  avec  le  gaz  oxi- 
gène. 

L'air  alkalin  ou  gaz  ammoniac  eft  com- 
pofé de  gaz  inflammable  ou  hydrogène*.  Se 
phîogiflique    ou  azote. 

L'acide  nitreux  paroît  à  M.  Prieflley  le  plus 
lîmple  de  tous  les  acides ,  puifqu'il  eil:  formé 
par  la  décompontion  du  gaz  oxigène  Se  de  l'air 
inflammable  le  plus  pur  ;  Se  comme  le  prin- 
cipe acidifiant  eil  le  même  dans  tous  les  acides , 
fur-tout  dans  les  trois  acides  minéraux  ,  il  efl 

probable 
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probable  qu'il  e(l  befoin  de  quelque  nouveau 
principe  additionel  pour  former  l'acide  vitrio- 
lique  ou  fuifurique ,  Sl  l'acide  marin  ou  mu- 
riatique  ,  ainfi  que  les  acides  végétaux. 

L'adion  de  Télincelle  éleclrique  fur  diffé- 
rentes efpcces  de  fluides  élafiiques  n'eft  pas 
aifée  à  expliquer.  Comme  ellcdégage  de  l'huile 
Si  de  l'ammoniaque,  un  gaz  hydrogène  perma- 
nent ,  elle  peut  faire  prendre  l'état  élaflique  à 
l'eau  &  au  phloglllique  contenu  dans  ces  H* 
quides  ;  mais  comme  une  chaleur  rouge  pro- 
duit le  même  effet ,  il  efl  peut  -  être  dû  à  la 
chaleur  que  communique  Tétincelle.  Les  élé- 
mens  de  la  chaleur  que  le  dodeur  Black  ap- 
pelle chaleur  latente,  femblent  entrer  dans  la 
compoluion  de  toutes  les  efpèces  d'air. 

Ces  idées  fui?  la  théorie  font  fuivies  de  ré- 
flexions fur  la  doélrine  du  phlogiflique  &  de 
réponfes  aux  objedions  des  anti  phlogifticiens. 


orne 
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H6  A  N  N  A  r  E  s 

EXPÉRIENCES 

F  J  I  T  E  s 

SUR  LES  MATIERES  ANIMALES, 

Au  Lycée,  en  i7po^ 
Par  M.  FouRCROY. 


Sur  le  fang  artériel  &  veineux  du  bœuf  y  mêlé* 

I. 

XjE  fang  de  bœnf  qui  provient  d^s  artères 
&i  des  veines  de  la  bafe  du  cœur  ouvertes 
tout  à -la -fois,  fe  prend  en  refroidiffant  en 
une  mafTe  plus  ou  moins  folide ,  fuivant  la 
force  5c  l'état  de  l'animal  ;  il  s^qx\  fépare  peu 
à  peu  une  liqueur  blanche  un  peu  jaune ,  que 
l'on  a  nommée  férum.  Si  on  mêle  bien  toutes 
les  parties  du  fang  ,  en  l'agitant  lorfqu'il  fort 
des  vailTeaux  qui  le  contenoient  dans  l'animal 
3c  quelque  tems  après  qu'il  e(î  forti ,  il  ne  fe 
coagule  point ,  comme  dans  le  premier  cas  ; 
il  s'en  fépare  feulement  une  matière  fîocco- 
neufe ,  fpongieufe ,  qui  vient  nager  à  la  fur- 
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face  de  la  liqueur  :  c'eft  ce  que  font  les  bouchers 
avant  de  vendre  Je  fang  aux  différens  ouvriers» 

I  I. 

Le  fang  ,  après  avoir  été  tiré  du  corps  de 
l'animal ,  fe  prend  à  la  température  de  20  de- 
grés. Dans  le  moment  où  il  fe  fige ,  il  s'en 
dégage  une  quantité  de  calorique  qui  élève  fa 
température  de  y  degrés  ',  ce  qui  fait  monteç 
le  thermomètre  à  25*  degrés. 

î  I  I. 

Le  fang  qui  n'a  pas  été  coagulé  par  le  re- 
froidiflement ,  donne  8  degrés  à  l'aréomètre 
de  Baume ,  la  température  de  Tair  étant  à  12, 
degrés. 

I  V. 

Le  fang  qui  a  été  agité  Se  qui  ne  s'eQ  pas 
pris  en  refroidiffant ,  fe  coagule  à  yj  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  ;  il  s'en  fépare 
pendant  la  coagulation  une  affez  grande  quan- 
tité de  bulles  d'haïr  qui  reOent  adhérentes  aux 
parois  du  vafe  qui  le  contient  ;  on  remarque 
auflj  à  la  partie  intérieure  de  la  malTe  coagulée 
beaucoup  de  cellules  qui  ne  peuvent  être  dues 
qu'au  dégagement  ou  au  moins  au  développe- 
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ment  d'un  fluide  claftique  quelconque.  La  maflfe 
conmilée  a  une  conllllance  &  une  odeur  afîez 
femblables  à  celles  du  blanc  d'œuf  cuit  ;  fa 
couleur  ed  d'un  gris  de  perle.  Il  fc  fcpare 
pendant  la  coagulation  du  fang  une  liqueur 
affez  fluide,  un  peu  laiteufe,  ou  mieux,  opa- 
line. Si  qui  moufTe  beaucoup  par  l'agitation  : 
elle  verdit  les  couleurs  de  mauve  8c  de  vio- 
lettes, 

V. 

Le  21  mars  lypo  ,  on  a  mis  une  portion 
de  fang  de  bœuf  agité  8c  dont  il  ne  s'étoit 
point  fcparé  de  principes  par  le  refroidiOe- 
ment ,  dans  un  vafe  contenant  70  pouces  cu- 
bes de  gaz  oxigène ,  <Sc  on  a  laiiïe  ces  deux 
fubflances  en  contad  pendant  30  jours. 

Quelques  heures  après ,  on  a  obfervé  qu'il 
prenoit  une  couleur  rouge  beaucoup  plus  vive 
que  celle  qu'il  avoit  auparavant. 

Huit  jours  après  ,  le  fang  ayant  reflc  en 
repos  dans  le  vafe  où  il  étoit  contenu  avec 
'air  vital,  avoit  acquis  une  couleur  pourpre 
très-belle  ;  mais  auflTi-tôt  qu'il  étoit  agité  avec 
l'air  8c  que  leur  contad  mutuel  étoit  multiplié , 
il  reprenoit  une  belle  couleur  rouge  écarlate. 

Le  3  avril  ,  le  fang  avcit  une  couleur  de 
lie  de  vin  foncée  ;  il   ne  devenoit  que  très- 
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diiTicileiiieiu  écarlate,,  comme  dans  les  premiers 
jours,  par  i'agitaiion. 

Pour  favoir  quels  changemens  Pair  8c  le  fang 
avoient  fabis ,  on  a  débouché  le  vafe  dans  l'eau 
diftillée  à  la  même  température  que  celle  où 
étoit  l'air  lorfqu'il  avoit  été  mêlé  avec  le  fang, 
il  y  avoit  environ  -^  de  diminution ,  ce  qui  a 
été  reconnu  par  PafcenGon  de  l'eau.  Un  peu 
de  l'air  reliant ,  mis  en  contad  avec  une  bougie 
allumée,  ne  la  faifoit  pas  brûler  beaucoup  plus 
vite  que  l'air  atmofphérique  ;  le  vafe  laiiTé  en 
contad  avec  l'eau  s'ell  rempli  prefque  à  la 
moitié  de  ce  fluide.  Se  celui-ci  avoit  la  pro- 
priété de  précipiter  fort  abondammer.t  l'eau 
de  chaux  en  carbonate  calcaire  ;  ce  qui  indique 
qu'il  s'eil  formé  de  l'acide  carbonique  aux  dé- 
pens du  charbon  du  fang ,  &  de  l'oxigène  de 
l'air  vital. 

VI. 

Le  21  mars  i7po,  on  a  mis  une  certaine 
quantité  du  même  fang  que  le  précédent  avec 
70  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  obtenu  par 
la  diflbluîion  du  fer.  doux  dans  l'acide  fulfii- 
rique  étendu  d'eau.  Au  bout  de  quelques  jours , 
on  s'efl  apperçu  que  la  couleur  naturelle  du 
fang  avoit  perdu  de  fon  brillant ,  &:  étoit  de- 
venue brune  ;  quatre  jours  après  il  a   paru  fe 
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décompofer  &  fe  féparer  en  plufieurs  parties; 
51  avoit  alors  un  afped  huileux,  &  fa  couleur 
étoit  pourpre  comme  à  peu  près  celle  du  vin 
ou  de  fa  lie. 

Le  50,  fa  couleur  pourpre  éiok  encore  bien 
plus  foncée ,  fa  confiflance  paroiflToit  bien  moins 
confidérable  qu'auparavant,  6c  le  mouvement 
qu'il  fubifToit  ne  changeoit  point  cette  couleur 
comme  dans  l'air  vitaL 

V  I  I. 

Le  27  mars  i7po ,  on  a  mis  une  certaine 
quantité  de  fang  de  bœuf  dans  une  bouteille 
qui  étoit  prefqu'entièrement  remplie  par  ce 
fluide  8c  qui  portoit  fur  fon  épaule  un  tube 
qui  plongeoit  fous  une  cloche  pleine  d'eau. 

Le  baromètre^  étoit  à  28  pouces  moins  une 
ligne  3c  le  thermomètre  à  13  d.  quand  on  a  mis 
Je  fang  en  expérience ,  8c  cette  température 
s'eft  affez  conflamment  foutenue  pendant  tout 
le  tems  qu  elle  a  duré ,  Ci  l'on  excepte  les  nuits  : 
pendant  le  jour ,  l'appareil  étoit  expofé  au 
foleil. 
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V  I  I  L 

On  à  mis  une  livre  de  fang  defféché  dans 
un  grand  creufet  qu'on  a  chauffé  par  degré; 
la  matière  s'ell  d'abord  ramollie  8c  s'eft  con- 
fidérablement  gonflée;  elle  exhaloit  des  fumées 
jaunes- verdâtres  très-abondantes  ôc  très-fétides  ; 
elle  s'ell  enflammée  Se  a  répandu  une  flamme 
blanche  Se  manifeflement  huileufe.  Peu  à  peu 
elle  s'ell  afTaiîTée ,  Sl  lorfqu'elle  n'a  plus  ré- 
pandu de  vapeurs  blanches  fétides  Se  ammo- 
niacales ,  il  s'en  efl  dégagé  une  autre  fumée 
plus  légère  qui  piquoit  les  yeux  Se  ]es  narines, 
qui  avoit  l'odeur  de  l'acide  prulFique  Se  qui 
rougiffoit  les  papiers  bleus  mouillés  que  l'on 
expofoit  à  fon  contaél.  Au  bout  de  lix  heures 
de  combuflion  ,  Se  îorfque  la  matière  a  été 
confumée  aux  quatre  cinquièmes ,  elle  s'efl  rat- 
mollie  de  nouveau  ;  elle  a  oflert  à  fa  furface  une 
flamme  pourpre  Se  une  fumée  afl^ez  épaifl^e 
(qui  n'étoit  plus  de  l'huile  en  vapeur);  cette 
fumée  piquoit  fortement  les  narines  Se  les 
yeux  ,  Se  rougiffoit  les  papiers  bleus  ,  mais 
n' avoit  point  l'odeur  de  l'acide  prulTique.  On 
a  expofé  à  cette  vapeur  une  cloche  mouillée  ; 
cette  eau  a  donné  enfuit e  ,  en  la  traitant  par 
les  réaclifs ,  di^s  traces  d'acide  phofphorique.. 
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Le  rcfidii  de  cette  opération  pefoit  2  gros 
37  grains  ;  il  avoit  une  couleur  noire  afTez 
foncée  ;  Tes  molécules  étoient  brillantes  comme 
celles  d'une  niaiicre  métallique  (  elles  reffem- 
bloient  parfaitement  au  fer  noir  de  l'île  d'Elbe)  -, 
elles  étoient  attirables  à  l'aimant  ;  que'qnes- 
unes  qui  avaient  été  moins  chaufices,  avoient 
une  couleur  plus  rouce  Se  n'étoient  ni  aufTi  bril- 
lantcs  que  les  premières ,  ni  attirables  à  l'ai- 
mant comme  elles. 

Ce  réfidu  ne  donnoit  point  de  traces  de 
foude  j  quoique  le  même  fang,  chaunTé  moins 
fort  Se  moins  Icng-tems ,  en  donnât  abondam- 
ment ;  il  contenoît  encore  du  muriate  de  foude 
ou  fel  marin  qu'on  en  a  retiré  par  le  lavage. 
L'acide  muriatique  a  difTous  une  partie  de  ce 
réfidu  ,  qui  lui  a  donné  une  couleur  jaune. 
Ce  qui  eft  relié  après  cette  diirolurion ,  étoit 
la  filice  provenant  du  creufet. 

Cette  expérience  ,  qu'on  a  certainement  faite 
bien  des  fois  dans  les  laboratoires  S:  dans  les 
atteliers ,  n'a  cependant  jamais  été  décrite  avec 
précifion.  On  voit,  d'après  l'énoncé  ci-defTus, 
que  le  fang  entier  décompofé  par  la  chaleur 
&:  avec  le  contaél  de  Tair ,  a  d'abord  dorné 
une  vapeur  hiiileufe  8{  ammoniacale  :  ce  font 
ces  deux  matières,  l'huile  &  l'ammoniaque, 
qui  fe  forment  Sl  fe  dégagent  les  premières  j 
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enfiiîte  il  leur  fiiccède  du  gaz  acide  prufiique 
tics-reconnoifTable  à  Ton  odeur  &  par  fa  pro- 
priété de  précipiter  le  fer  en  bleu.  Le  fécond 
ramoIlilTement  n'a  lieu  qu'à  caufe  des  Tels  &  des 
matières  fixes  qui  font  alors  dans  ce  rcddu;  il 
s'y  forme  du  phofphore  par  l'adion  du  car- 
bone fur  l'acide  phofphorique  mis  à  nud  ;  ce 
phofphore  brûle  Si  produit  la  flamme  pour- 
pre dont  nous  avons  parié  ;  l'acide  phofpho- 
rique reformé  par  cette  combuilion,  (e  dégage 
en  vapeur;  la  fonde,  contenue  dans  le  fang, 
efl  volatilifée  par  la  grande  chaleur  que  l'on 
emploie  ;  enfin  l'oxide  de  fer  elt  en  partie 
réduit ,  fe  fond  &  fe  criDallife  en  paiTant  à 
l'ciai  d'oxide  noir  &  en  devenant  attirable  à 
l'aimant. 

I  X. 

On  a  pris  4  onces  de  fang  deiïoché  y  Se 
on  les  a  introduites  dans  wue  cornue  de  verre, 
à  laquelle  on  a  adapté  un  récipient  S<  un  tube 
qui  piongeoit  fous  une  ciccbe  pleine  d'eau; 
au  commencement  il  a  paflé  une  liqueur  claire 
comme  de  l'eau  pure,  enfuite  il  s'efi  dégagé 
de  l'acide  carbonique  S<.  dUj;^arbonàte  ammo- 
niacal qui  a  îapiilé  les  parois  du  ballon  de 
très  -  beaux  criflaux  :  à  ces  preniiers  prodiîits 
£iit  fuccédc  de  Thuile  fluide  ,   du  gaz  hydro- 
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gène  ,  8c  une  liqueur  huileufe  épaiffe  comme 
du  beurre.  La  portion  aqueufc  obtenue  dans 
cette  expérience  piccipitoit  en  vert  le  fulfate 
de  fer  :  de  l'acide  muriatique  verfé  fur  le  pré- 
cipité ne  l'a  point  entièrement  diiïcus  ;  il  eft 
relié  un  peu  de  véritable  bleu  de  PrulTe. 


X. 


On  a  mêlé  6  livres  de  fang  de  bœuf  avec 
3  livres  d'eau  diflilîce ,  on  a  fait  bouillir  le 
mélange  jufqu'à  ce  que  le  fang  ait  été  entiè- 
rement coagulé  ,  enfuite  on  a  filtré  cette  li- 
queur à  travers  un  linge;  elle  a  pafle  claire. 
Se  la  matière  coagulée  reliée  fur  le  filtre  a  voit 
une  couleur  rougeâtre.  La  liqueur  bien  filtrée 
avoit  une  couleur  verdâtre  &  une  odeur  par- 
faitement analogue  à  celle  de  la  bi!e  ;  évapo- 
rée jufqu'en  confiilance  de  miel ,  fou  odeur 
de  bile  efl  devenue  très -forte  Se  fa  couleur 
verte  plus  foncée  ;  on  y  a  trouvé  ,  24  heures 
après  5  beaucoup  de  cviflaux  cubiques.  Une 
petite  portion  de  cette  efpèce  d'extrait ,  dif- 
foute  de  nouveau  dans  l'eau ,  lui  a  donné  une 
couleur  verdâtre  &  la  propriété  de  moufTer 
fortetnent  par  l'agitation.  Cette  diflblution  a 
été  précipitée  par  les  acides  ,  ainfi  que  par 
i'alcohol  :  ce  dernier  précipité  étoit  diaoluble 
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dans  Peau  froide  ;  c'eft  de  la  gélatine.  La  pré- 
cipitation par  les  acides  étoit  une  véritable  dé- 
compofition  femblabîe  «1  celle  de  la  bile  même 
traitée  par  ces  fubftances.  Enfin  ,  le  produit 
extrait  du  fang  par  un  procédé  fimple  avoit 
tous  les  caractères  de  la  bile  de  bœuf;  fon 
odeur  ,  fa  couleur ,  fa  faveur  amcre  &  nau- 
féabonde  ,  &  fa  manière  de  fe  comporter  avec 
tous  les  réaélifs.  Voilà  donc  la  préfence  de  la 
bile  dans  le  fang  démontrée  par  des  expériences 
diredes.  Cette  expérience  confirme  une  des 
idées  des  anciens  fur  la  compofition  du  fang; 
mais  elle  doit  avoir  une  influence  remarqua- 
ble fur  la  phyfique  animale  ;  ella  pourra  con- 
duire ,  lorfqu'elle  aura  été  fufîlfamment  répétée, 
à  la  découverte  du  mécanifme  des  fécrétions, 
&:  en  particulier  de  celui  de  la  bile  dans  le 
foie. 

X  I. 

Le  férum  féparé  du  fang  de  bœuf  par  le 
repos ,  a  une  couleur  légèrement  jaune ,  une 
fluidité  allez  grande  ;  fa  pefanteur  fpéciiique , 
au  pèfe  -  liqueur  de  Baume  pour  les  acides  , 
ell  de  8  degrés  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ; 
il  a  \mQ  odeur  fade ,  une  faveur  un  peu  fa- 
lée  ;  il  mouffe  fortement  par  l'agitation  ;  il  fe 
difTout  très-bien  dans  l'eau ,  deouis  la  te.npé-    - 
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rature  de  zéro  jnrqu'à  celle  de  yo  à  5*5',  a 
laquelle  il  fe  coagule.  Les  acides  Se  l'alcohol  le 
coagulent ,  &  il  fe  dégage  en  même  tems  de  la 
chaleur. 

X  I  r. 

Le  férum  contenu  dans  un  vafe  de  verre 
de  l'épaiiïeur  d'une  ligne  <Sc  plongé  dans  un 
bain- marie  d'eau  diflillce  ,  s'cR  coagulé  à  60 
degrés  du  ihermomctre  de  Réaumur ,  le  ba- 
romènre  étant  à  28  pouces  :  auffi-tôt  que  le 
férum  a  commencé  à  fe  coaguler ,  le  thermo- 
mètre eft  mionté  très-promptement ,  cS^  il  a  été 
même  au-defTus  du  degré  de  l'eau  bouillante, 
quoique  de  l'eau  contenue  dans  un  vafe  pareil 
8l  plongée  dans  ce  bain  n'ait  fait  monter  le 
thermomètre  qu'à  73  degrés ,  Se  quoique  l'air 
n'y  ait  pris  que  la  température  de  6p  à  70 
degrés. 

Le  férum  coagulé  par  ce  procédé  avoit  une 
couleur  blanche  grisâtre ,  une  confiflance  Se 
une  odeur  à  peu  près  femblables  au  blanc 
d'oeuf  cuit  ;  il  en  a  même,  en  quelque  forte  5  la 
faveur  j  la  m>afre  du  férum  coagulé  ell  comme 
percée  de  beaucoup  de  trous ,  de  cavernes  ou 
de  cellules  qui  renferment  un  gaz  dont  on  n'a 
pas  pu  connoîire  la  nature  ;  il  eR  cependant 
viaifenibîable  que  c'efl  de  l'air  atmofphcrique. 
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Il  fe  répare  pendant  la  coagulation  du  féru  m 
une  liqueur  légèrement  trouble;  réparation  dont 
nous  avons  déjà  indiqué  l'analogue  dans  le 
fang  entier,  mais  qui  en  difîère  dans  celui-ci, 
en  ce  que  la  liqueur  efl  toujours  claire,  tandis 
que  celle  du  férum  efî  confiamment  louche  ; 
en  évaporant  cette  liqueur  féparée  du  férum, 
on  la  voit  enfuite  fe  prendre  en  maffe  trem- 
blante par  le  refroidiflement  ;  c'eft  de  la  vé- 
ritable matière  gélatineufe.  Dehaën  a  entrevu 
]a  préfence  de  cette  matière  dans  le  fang. 
(  Rau  medendi*  ) 

XIII. 

Le  férum  du  fang,  étendu  de  fix  parties  d'eau 
diflillée,  ne  s''q:^  point  coagulé  par  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante;  Se  rapproché  par  l'évapo- 
ration  au  degré  de  denfité  qu'il  avoit  avant 
l'addition  de  l'eau  ,  Se  même  à  une  denfité 
plus  forte,  il  ne  s'eil  point  coagulé  davantage , 
mais  il  s'ell  formé  à  fa  fur  face  une  pellicule 
tranfparente  affez  ferme  Se  fembîable  à  celle 
que  l'on  obferve  fur  le  lait  chauffé  ,  Se  qui  a 
été  bien  décrite  par  MM.  Parmentier  Se  Deyeux, 
MM.  d'Arcet  Se  Schéele  avoient  déjà  reconnu 
que  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'eau 
empêche  le  férum  de  fe  coaguler  par  la 
chaleur. 
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Le  fcriim  qui  n'ell  étendu  que  de  moitié  de 
fou  poids  d'eau  ,  fe  coagule  en  prcfentant  à 
peu  près  les  mêmes  phénouicnes  que  le  lait 
traité  par  les  acides.  L'eau  dans  laquelle  nage 
ce-  coagulum  ell  blanche  ,  de  couleur  opale  ; 
elle  a  une  faveur  douce  &  une  odeur  fem- 
blable  à  celle  qui  efl  répandue  dans  les  étables. 
Evaporée  à  une  douce  chaleur  8<  jufqu'à  fic- 
cité  5  elle  forme  des  membranes  ou  des  plaques 
sèches  tranfparentes  femblables  à  de  la  corne. 

C'eft  en  étendant  le  férum  de  deux  parties 
d'eau,  en  le  faifant  coaguler  &:  en  évaporant 
enfuite  la  liqueur,  que  nous  avons  obtenu  le 
carbonate  de  foudc  &  le  fel  marin  que  ce  fluide 
contient  ;  ces  fels  ne  font  que  légèrement  em- 
barralFés  par  la  portion  de  gélatine  &  d'albu- 
men qui  reftent  en  dilToIution  dans  cette  eau; 
ils  s'ea  féparent  par  le  refroidifTement  de  la 
liqueur  afîez  fortement  évaporée. 

X  I  V. 

Une  des  recherches  qui  nous  paroiffoit  la 
plus  utile,  c'étoit  de  découvrir  la  caufe  de 
la  coagulation  que  la  matière  albumineufe 
éprouve  par  l'imprefTion  de  la  chaleur.  Ayant 
remarqué  que  le  bknc  d'œuf  s'épailîit  à  la 
longue  par  le  coniad  de  l'air  ;  qu'un  œuf  long- 
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tcms  gardé  &  qui  a  eu  le  tems  d'abforber  de 
l'air  ,  Te  cuit  ou  fe  durcit  plus  vite  qu'un  œuf 
frais  ;  que  celui  -  ci  niême  ne  peut  jamais  fe 
(durcir  aufll  fortement  qu'un  œuf  vieux  ,  nous 
pensâmes  que  la  fixation  de  i'oxigène  étoit  la 
caufe  de  cette  coagulation  ou  de  cette  foLidi' 
ficaiïon  par  la  chaleur.  Cette  idée  s'arrangeoit 
bien  avec   tous    \ç:s  faits   connus ,  ^  pouvoit 
même   fervir  à  les  expliquer  ;   on   concevoîc 
par- là  qu'une  chaleur  d'un  certain  degré  ctoic 
néceflaire   pour   unir   l'albumen  à   I'oxigène , 
comme    elle  l'eft  pour  faire   brûler  tous   les 
corps  combuftibles ,  pour  oxider  \^s  métaux, 
pour  décompofer  l'eau  ^  lui  enlever  fon  oxi- 
gène  ;  on  voyoit  que  les  acides  favoriferu  cette 
efpèce  d'oxidation  de  l'albumen  ou  fa  fixation 
en  corps  foîide ,  comme  ils  favorifent  l'oxida- 
tion  des  métaux;  on  expliquoit  ainfi  l'épaifif- 
fement  des  liquides  limphatiques  à  l'air,  la  for- 
mation d'un  pus  blanc  ,  épais  ,  homogène  & 
concrefcible  dans  les  plaies  mi  Tes  à  découvert, 
dans  les  ulcères  des  poumons  qui  admettent 
l'air  en  contaél  avec  les  ulcères  qui  fourni iTenc 
ce  pus  ;  mais  il  falîoit  prouver  cette  théorie 
par  une  expérience  direcle.  On  a  mêlé  quel- 
ques gros  de  férum  avec  vjn  oxide  de  mercure 
précipité  du  muriate  oxigéné  de  mercure  par 
la  potafle  ;  cet  oxide  étoit  bien  lavé  avec  une 
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eau  alcaline  «Se  ciicore  luimidc.  Ces  deux  coi'ps 
n'ont  point  réagi  fur  le  champ  ;  niais  après 
douze  heures  ,  l'oxîde  de  mercure  qui  étoit 
rouge  QÎi  devenu  noirâtre  ou  gris ,  ce  qui  an- 
nonçoit  une  féparaiion  d'oxig-Mie  oc  une  rc- 
duâion  de  cet  oxidc  ;  à  mefure  que  cela  fe 
pafToit ,  le  féruni  s'cpaiiTiiroit ,  il  ctoit  même 
très-dur  à  fa  fiuTace  :  on  l'a  agité  pour  bien 
mêler  le  fond  qui  étoit  encore  molIalTe ,  iç 
tout  ell  devenu  concret  Se  éi^alement  folide. 


X  V. 


En  diililîant  à  l'appareil  pneumato-chimique 
un  mélange  de  lO  parties  environ  de  féruin 
du  fang  avec  i  partie  d'acide  nitrique  pefant 
à  peu  près  30  degrés  ,  on  a  obtenu  ,  i"*.  du 
gaz  azote  en  petite  quantité  ;  2°.  de  l'acide 
carbonique  afTez  abondamment  ;  3°.  du  gaz 
nitreux  ;  4.''.  enfin,  du  gaz  acide  prufîique  qui 
s'cR  combiné  à  l'eau  d'une  bouteille  intermé- 
diaire à  travers  laquelle  paflbient  tous  les  au- 
tres fluides  éladiqucs  ;  le  férum  dans  cette 
opération  a  pris  une  couleur  jaune  orangée  , 
Se  foh  poids  avoit  beaucoup  diminué.  Cette 
matière  ainfi  altérée  par  l'acide  nitrique  ,  fé- 
parée  de  celui-ci  par  la  filtration  Se  expofée 
à  l'air,  s'y  eil  defféchée  en  confervant  fa  cou- 
leur 
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leur  8c  en  devenant  tranfparente  ;  avant  que 
d'avoir  été  ainfi  dedéchée ,  elle  fe  dilTolvoic 
dans  l'alcohôl  ,  d'où  elle  étoit  précipitée  pai: 
l'eau.  On  a  obtenu  de  cette  manière  l'acide 
pruiîique  de  plufieurs  autres  matières  animales, 
telles  que  les  membranes,  les  aponévrofes  ,  les 
tendons ,  6cc.  &  fur-tout  le  calcul  de  la  vefîie. 
Quelques  plantes  nous  ont  auiTi  préfenté  cette 
propriété  ;  le  quinquina ,  le  raifort ,  le  finapis , 
le  gayac,  &c.  On  n'a  point  encore  déterminé 
les  quantités  relatives  d'acide  pruiTinue  qu'on 
peut  obtenir  de  chacune  de  ces  matières  ,  ni 
la  concentration  la  plus  avantageufe  de  l'acide 
nitrique,  ni  la  chaleur  à  laquelle  le  mélange 
doit  être  élevé;  ces  détails  feront  l'objet  de 
recherches  ultérieures. 

Nos  premières  expériences  fembîent  an- 
noncer, centre  l'opinion  de  M.  BerthoIIet  ^ 
que  l'acide  pruilîque  contient  de  l'oxigène  , 
puifque  l'acide  nitrique  ne  paroît  contribuer 
à  fa  formation  ,  qu'en  cédant  ce  principe  à 
la  matière  animale ,  puifque  l'albumen  feul  ne 
donne  point  d'acide  pruiTique  par  la  dillilla- 
lion ,  tandis  que  des  fubllances  animales  plus 
oxigénées .  &:  en  particulier  l'acide  liihique  on 
le  calcul  de  la  velTie,  en  fournirent  une  cer- 
taine quantité.  D'ailleurs,  toutes  les  expériences 
que  nous  avons  faites  fur   les    matières  ani* 
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maies,  nous  airurent  qu'une  fimplc  combinaî- 
fon  d'hydrogène  ,  d'azote  Se  de  carbone  ne 
peut  pas  prendre  les  caradcres  acides,  la  fa- 
veur âpre ,  l'odeur  défagrcable  Se  piquante  , 
la  propriété  de  s'unir  aux  alcalis  ,  aux  oxidcs 
métalliques  fans  la  préfence  ou  l'addition  de 
l'oxigcne. 

Sur  le  fang  du  fétus  humain* 

I. 

Le  fang  tiré  depuis  quelques  heures  des 
vailTeaux  du  cordon  ornbiUcal  d'ui)  enfant  nou- 
veau-né étoit  coagulé.  La  partie  féreufe  étoit 
afifez  abondante  ;  elle  avoit  une  couleur  rouge 
tirant  un  peu  fur  le  brun  ;  elle  pefoit  3  gros 
28  grains.  Le  caillot  n'ctoit  pas  auH^i  folide  que 
celui  du  fang  aies  hommes  adultes;  fa  couleuc 
étoit  d'un  rouge  brun  foncé  ;  il  pefoit  3  gros 
6  grains.  A  yj  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur  &  à  27  pouces  8  lignes  {^  du  ba- 
romètre,  le  férum  de  ce  fang  s'eft  coagulé; 
mais  il  n'efi  pas  devenu  audi  folide  que  celui 
du  fang  de  boeuf  :  il  eft  relié  une  grande  partie 
de  ce  férum  qui  n'a  pas  pris  la  forme  con- 
crète. Comme  d'ailleurs  il  n'étoit  point  par- 
faitement blanc ,  Se  comme  il  relloit  combiné 
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avec  nne  certaine  quantité  de  matière  colo- 
rante ,  le  coagiiluni  formé  par  la  chaleur  avoit 
une  couleur  grife  brunâtre.  Le  féruni  ,  avant 
que  d'avoir  été  coagulé  par  la  chaleur,  ver- 
diiïoit  fenfiblement  le  papier  teint  avec  les  fleurs 
de  mauve. 

I  I. 

Le  caillot  brun  ,  comme  nous  Pavons  dît 
plus  haut ,  expofé  à  l'air,  n'cft  pas  devenu  rouge 
comme  celui  des  hommes  qui  ont  refpiré,  ou 
des  autres  animaux  à  fang  chaud  qui  vivent 
dans  l'air  depuis  quelque  tems  ;  il  n'y  avoit 
que  quelques  filets  rouges  qui  nuançoient  la 
furface  de  la  mafie  brune  ;  de  forte  qu'il  pa- 
roiffbit  veiné  de  rouge  pourpre  fur  un  fond 
brun  noirâtre. 

I  I  I. 

Les  3  gros  6  grains  de  caillot  ay<T*^t  été 
lavés  avec  de  l'enu  difîillée ,  fur  un  iâuÀs  de 
foie  fin  ,  n'ont  pas  donné  -^  de  grain  de  ma- 
tière fibreufe ,  molle,  non  defTxiiée  ,  m.ais  feu- 
lement épongée  fur  le  papier  brouillard. 

I  V. 

Les  5  gros  28  grains  de  férum  coagulé  par 
la  chaleur  avant  été  délayés  avec  de  l'eau  dif- 
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tillce  5  la  liqueur  filtrée  n'a  pas  ctc  fcrifiblemcnt 
troublée  par  l'eau  de  chaux  ;  ce  qui  femble- 
roit  annoncer  que  Je  féram  du  fétus  ne  con- 
tient point  d'acide  phofphorique. 


V. 


Le  lavage  du  caillot  qui  n'a  pas  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  donné  -^  de  matière  fibreufe, 
expofé  à  l'aélion  du  feu  ,  s'eft  coagulé  ^  &  la 
liqueur  filtrée  &.  évaporée  jufqu'à  la  rédudioii 
d'un  quart  5  a  donné  un  précipité  afTez  abon- 
dant avec  l'eau  de  chaux  ;  ce  qiii  fembloit 
indiquer  la  préfence  de  l'acide  phofphorique  ; 
mais  l'expérience  fui  vante  a  fait  voir  que  ce 
n'étoit  point  à  cet  acide  qu  étoit  due  cette  pré- 
cipitation. 

La  potalTe  parfaitement  pure  mife  dans  une 
autre  portion  de  l'eau  qui  avoit  fervi  à  laver 
le  caillot  Se  qui  tenoit  beaucoup  de  férum  co- 
loré en  diiFolution  ,  y  a  formé  auHi  un  préci- 
pité ;  mais  ce  précipité  n'étoit  que  du  carbonate 
de  magnéfie  uiï  à  l'eau  qu'on  avoit  employée 
dans  cette  expérience.  La  liqueur  d'où  ce  fel 
terreux  avoit  été  féparée  par  la  potalTe  ne 
donnoit  aucun  précipité  par  la  chaux ,  figne 
certain  qu'elle  ne  contenoit  point  d'acide  phof- 
phorique, 
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V  I- 

On  voît  donc  que  le  fang  du  féius  hiimaîn 
diffère  de  celui  de  l'adulte  par  trois  propriétés 
remarquables  ;  i*".  fa  matière  colorante  e(t  plus 
foncée  &  n'eft  pas  {urceptible  de  prendre  la. 
nuance  pourpre  éclatante  par  le  contad  de  l'air 
atmofphérique  ;  2°.  il  ne  contient  point  de 
matière  fibrcufe  concrefcible  par  le  refroidiOTe- 
nient;  la  portion  épaiffie  &  coagulée  qui  err 
tient  la  place ,  femble  plutôt  fe  rapprocher  de 
la  matière  gélatineufe  j  3''.  on  n'y  trouve  point 
d'acide  phofphorique. 

Les  deux  premiers  caradères  fi  différens  de 
ceux  qu'on  obferve  dans  le  Tang.  des  jeunes 
gens  Se  des  adultes  en  général ,  tiennent  ma- 
uifeilement  à  ce  que  le  fétus  n'a  point  encore 
refpiré ,  (Si  à  ce  que  le  contaél  de  l'air  atmof- 
phérique n'a  point  encore  modifié  la  nature , 
de  cette  humeur  par  le  calorique  qu'il  y  verfe 
&:  par  le  carbone  qu'il   en   abforbe  pendant 
l'aéle  de  la  refpiration.  L'analyfe  de  ce  fang 
compare  à  celui  de   l'adulte  exige  beaucoup 
d'autres  expériences  .  Se  promet  des   réfultats 
irès-importans  pour  la  phyfique  animale. 
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Sur  le  beurre  &  la  crcme  du   Lût  de  i^dche» 

I. 

Le  beurre  a  le  plus  ordinairement  \mQ  cou- 
leur jaune  ;  il  y  en  a  cependant  qui  n'a  point 
de  couleur  &:  qui  eft  blanc  comme  de  la 
graifTe.  On  fait  géncralement  que  ce  dernier  e(l 
inférieur  er  qualité.  On  prétend  que  la  cou- 
leur ou  rabfence  de  couleur  eft  due  aux  ali- 
niens  que  prennent  les  animaux  qui  les  four- 
niflent  ;  mais  c'eR  un  fait  connu  des  habitans 
des  campagnes  ,  que  les  vaches  donnent  \qs 
unes  du  beurre  blanc  &  les  autres  du  jaune  , 
lors  même  qu'elles  font  nourries  d^s  mêmes 
fdbfiances  ou  dans  les  mêmes  pâturages.  Sans 
nier  que  les  aiimens  contribuent  pour  quelque 
chofe  à  la  coloration  du  beurre ,  il  paroît  que 
cette  coloration  inhérente  à  la  nature  de  ce 
produit  5  tient  aiiffi  à  la  diverfiié  de  Arudure  d^s 
animaux. 

I  r. 

On  fait  encore  que  le  contaél  de  l'air  co- 
lore beaucoup  le  beurre ,  &  que  fouvent  ce- 
lui qui  eft  abfolument  blanc  immédiatement 
après  fa  préparation ,  devient  jaune  au  bout 
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de  quelque  tems.  Ce  phcnomcne  ed  bien  fen- 
fible  dans  les  mottes  de  beurre  que  Von  coupe 
Si  dont  l'inîérieur  efl  iiifinijnent  moins  coloré 
que  l'extérieur,  qui  a  feul  le  contad  de  l'air. 

I  I  I. 

On  a  remarqué  que  le  lait  fourniflbit  plus 
promptement  fa  crème  en  été  qu'en  hiver, 
parce  que  la  chaleur  en  donnant  plus  de 
fluidité  à  tous  les  principes  de  ce  liquide  5 
leur  permet  de  prendre  la  place  qui  leur  con- 
vient en  raifon  de  leur  pefantenr  fpccifique; 
cependant  il  ne  faut  pas  que  cette  chaleur  foit 
trop  forte  ni  trop  fubite ,  car  al^rs  l'équilibre 
de  proportion  entre  les  éîémens  change,  ik  il 
fe  produit  fouvent  un  acide  qui  coagule  la 
partie  caféeufe  avant  que  le  beurre  ait  eu  le 
tems  de  s'en  féparer.  C'ed  ce  phénomène  que 
fait  naître  Forage  8i  que  les  fermiers  redoutent 
tant  pour  leurs  laiteries.  Il  y  a  lieu  de  foup- 
çonner  que  la  matière  électrique  eil  la  princi- 
pale caufe  de  cet  eiTet  ;  aufli  un  bon  conduc- 
teur éîedrique,  pallant  au  milieu  <\qs  laiteries, 
empêche,  ou  au  moins  retarde  beaucoup  la 
coagulation  du  lait  pendant  les  orages» 

ï  V. 

Le  lait  de  vache  demande  en  été ,  au  plus 
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quatre  à  cincj  jours  poiu'  fournir  fa  crcme  ;  il 
lui  en  faut  au  iVioins  huit  à  dix  daiis  l'hiver, 
encore  faut-il  qu'il  Toit  tenu  à  la  température 
de  8  à  10  degrés,  car  il  ne  crêmevoit  point 
du  tout  s'il  éioit  expofé  à  la  température  de 
zéro  ,  (Se  il  fe  géleroit  nicme  s'il  avoit  quel- 
ques degrés  au-defTous  de  zéro. 

V. 

On  attend  toujours  quelque  tems  après  que 
la  crème  efl  formée  pour  en  extraire  le  beurre. 
Il  paroît  que  la  crème  abforbe  une  portion 
d'oxigène  de  l'air  qui  l'épaifTit  6c  qui  diminue 
l'attradion  du  beurre  pour  les  autres  principes 
auxquels  il  croit  encore  uni  dans  la  crème 
liquide  ;  ces  principes  font  principalement  le 
fromage  &  le  mucilage  gélatineux  ,  dont  une 
portion  fe  fépare  de  la  crème  folide  lorfqu'on 
la  bat  pour  faire  le  beurre.  Il  paroît  que  l'air 
facilite  beaucoup  la  féparation  de  la  crème 
8i  du  lait  ,  car  ce  liquide  mis  dans  le  vide 
parfait  d'une  colonne  barométrique  de  mer- 
cure, ne  donne  pas  fa  crème  fi  promptement 
que  celui  qui  efl  expofé  à  l'air  avec  la  même 
température* 

V  L 

La  crème  de  vin^t-quatre  heures ,  c'eH-à- 
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dire ,  qu'on  a  prife  fur  du  lait  gardé  vingt- 
quatre  heures ,  exige  au  moins  quatre  fois  plus 
de  tems  pour  donner  du  beurre  que  celle  de 
huit  jours,  &  quatre  fois  plus  de  mouvement; 
car  il  faut  qu'elle  prenne  en  quelques  heures, 
dans  l'air ,  ce  que  l'autre  y  avoit  puifé  en  fept 
jours  ,  Sl  pour  cela  on  conçoit  qu'il  ell:  né- 
ceffaîre  que  les  points  de  cont2>â  foîent  beau- 
coup plus  multipliés  &i  renouvelles  ;  ce  que 
l'on  fiîit  par  le  battage. 

VIL 

La  crème  qu'on  laiiTe  long-tems  en  contaél 
avec  Tair  préfente  à  ù\  furface  des  mucors  6c 
des  biiTus ,  tandis  que  celle  qui  fe  forme  dans 
le  vide  n'en  offre  point.  Il  eil  nécedaire  que 
dans  le  vide  une  portion  de  l'oxigène  com- 
biné à  tous  les  principes  du  lait  à  la  fois  ,  fe 
partage  inégalement  Se  que  l'huile  du  lait  en 
prenne  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  devenir  du 
beurre.  Je  remarquerai  que  la  crème  recueillie 
dans  le  vide  n'eft  jamais  auffi  abondante  ce 
aulîi  épaiîTe  que  celle  qui  eft  formée  dans  l'at- 
mofphcre.  Ces  faits  paroiiïent  prouver  que  le 
beurre  n'eft  pas  tout  formé  dans  le  lait  ;  qu'il 
y  ed  contenu  dans  l'état  d'une  huile  qui  a 
befoin  d'abforber  de  l'oxigène  pour  devenir: 
concrète. 
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VIII. 

Le  beurre  bien  pur  expofé  à  une  chaleur 
douce,  fe  fond  Se  devient  tranfparent  ;  la  tem- 
pérature qui  efl  nçxeflaire  pour  cela  eft  de  'j.3 
h  30  degrés,  au  thermomètre  de  Rcaumur.  Ce 
beurre  ,  lorfqu'il  a  été  bien  lavé  ,  ne  rancit 
pas  auQi  vite  que  celui  qui  contient  encore 
quelque  portion  de  fromage  Se  de  mucilage  ; 
mais  anlTi  n'ePi-il  pas  auffi  agréable  au  goût, 
8c  c'ed  vraifemblablement  pour  cette  raifon 
qu'on  y  laiffe  toujours  une  certaine  quantité 
de  fromage  qui  le  rend  opaque  ,  Se  qu'on  en 
peut  réparer  par  la  fufion  douce  du  beurre. 

Le  beurre  frais  de  nos  marchés  ,  mis  dans 
nn  tube  d'un  pouce  de  diamètre  ,  bouché  à 
l'une  de  Tes  extrémités  ,  plongé  dans  l'eau 
chaude,  Sl  ayant  acquis  la  température  de  28 
degrés  ,  s'eil  divifé  en  trois  parties ,  fa  voir , 
en  beurre  proprement  dit ,  en  fromage  Se  en 
eau  :  le  fromage  a  été  entraîné  à  la  partie  fu- 
périeure  par  les  bulles  d'air  qui  paroifilbient  y 
adhérer  plus  qu'aux  autres  fubflances  ;  le  beurre 
eft  refié  au  milieu ,  Se  l'eau  dans  la  partie  in- 
férieure. 

On  doit  préfumer  que  le  beurre  fondu  par 
cette  douce   température   n'a  éprouvé  aucun 
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changement  dans  fa  nature  intime  ;  cependant 
il  n'a  plus  les  mêmes  propriétés;  fa  couleur, 
fa  faveur  Se  [on  tilTu ,  û  Ton  peut  s'exprimer 
ainfi  5  font  changés  ;  en  effet ,  il  eil  devenu 
demi-tranfparent  Se  grenu  ;  fa  faveur  étoit  fade 
Se  analogue  à  celle  de  langraifle  ;  c'eli  donc  à 
la  féparaiion  du  fromage  Se  du  mucilage  que 
font  dûs  les  changemens  qu'éprouve  le  beurre 
frais  en  fe  fondant. 

I  X. 

Le  beurre,  chauffé  à  une  chaleur  forte  dans 
ÔQs  vaiffeaux  fermés ,  donne  une  huile  légè- 
rement colorée,  un  acide  connu  fous  le  nom 
d'acide  fébacique,  de  l'eau,  &  point  ou  prefque 
point  de  fluides  élafliques;  il  relie]  dans  la 
cornue  un  peu  de  charbon  qui  va  peut-être 
à  une  demi- once  par  livre  de  beurre  dans  la 
première  diflillation. 

Plufieurs  chimifles  modernes  penfent  que 
c'efl  à  l'air  des  vafesoù  fe  fait  l'opération,  qu'ed 
due  la  formation  de  l'acide  fébacique  Se  en 
général  la  décompofiiion  des  madères  organi- 
ques. Cette  aOertion  ,  appliquée  au  beurre , 
exige  quelques  reftritlions  d'après  les  confidé- 
rations  fui  vantes  :  i^,  avant  que  le  beurre 
commence  à  s'altérer,  les  deux  tiers  de  l'air 
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ont  ctc  expulfés  hors  des  vaifleaiix  par  la  clia- 
leiii*  -,  2*^.  la  (jiiantitc  n'cR  jamais  proportionnée 
à  celle  de  l'air  ài^s  vafes  ;  5^  il  ne  fe  forme 
point  d'acide  carbonique  ;  4°.  il  refle  dans  la 
cornue  une  certaine  quaniiié  de  carbone  privé 
d'oxigcne  ;  y'',  l'huile  dillil!ce  contient  beau- 
coup moins  d'oxigène  que  le  beurre  qui  lui  a 
donné  naifTance, 

On  voit  par  ces  ob  fer  valions  que  l'air  at- 
mofphcrique  n'eu  point  d'une  nécefTité  abfolue 
pour  la  formation  de  l'acide  fébacique  dans  la 
première  dirûllaîion  du,  beurre.  L'oxigène  qu'il 
contient  fe  partage  inégalement  à  l'aide  de  la 
chaleur  :  il  réfulte  de  ce  partage  inégal ,  des 
principes  défoxigcncs   &:  d'autres  plus   oxigé- 
nés  qu'ils  ne  l'étoient.  C'efl  fur-tout  dans  l'es 
dinillations  fuccefTives  du  beurre  que  l'air  at- 
iTiofphénque  efl  néceffaire   pour  la  formation 
de   PaCide  fébacique  ,   parce  que   la   quantité 
d'oxigène  que   contient  le  beurre  n'eft   point 
allez  confidérable  pour  convertir  totalement  Tes 
principes  en  acide;  auHl  s'en  forme-t-il  beau- 
coup dans   un    grand    appareil  ,   tandis  qu^au 
contraire  ce  beiu're  paîTe  prefque  fans  altéra- 
tion lorfqu'on  le  chauiïe  dans  une  petite  cor- 
nue à  laquelle  on  adapte  un  récipient  étroit. 
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X. 

Le  beurre  forme  avec  la  poiafîe  pure  un 
favon  légèrement  foîide,  d'une  couleur  jaune, 
d'une  odeur  agréable,  qui  fe  diflTout  bien  dans 
leau ,  Se  qui  dcgraiiïe  parfaitement  les  étoffes 
Se  les  mains.  Ce  favon  pourroit  fervir  avec 
avantage  dans  la  médecine. 

Sur  le  fromage. 

î. 

Nous  n'avons  prefque  rien  vu  de  nouveau 
fur  Je  fromage.  Schéele  &  ?4M.  Pannentier 
Si.  Dej^eux  ont  vu  Se  dit  ce  que  cette  matière 
préfente  de  plus  intéreffant;  elle  ePi  aflez  bien 
connue ,  &  il  ne  nous  manque  prefque  que 
les  proportions  de  fes  principes. 

Schéele  nous  a  fait  connoître  que  \qs.  acides 
en  coagulant  le  fromage  du  lait,  en  diflbl- 
voient  une  partie  d'autant  plus  grande,  que  la 
quantité  de  l'acide  employé  l'étoit  clle-mcme; 
cette  matière  nous  a  paru  avoir  \\n^  attraclion 
plus  forte  pour  quelques  -  uns  d'entr'eux  ,  Se 
c'efc  en  général  pour  les  acides  végétaux  ,  tels 
que  le  vinaigre,  l'acide  ladique,  cScc.  S<  parmi 
les  acides  minéraux  ,  pour  l'acide  fulRuique 
étendu.  Elle  a  auïïi  une  forte  attraétion  pour 
le  férum  doux  du  lait  ,  puifque  ce  liquide. 
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de   quelque  manière  qu'il   ait  ctc  clarifie ,  en 
cicpofe  toujours  en  paffant  à  Tctai  d'acide. 


I  I. 


La  manière  dont  les  alcalis  fixes  agiiïent  fur 
la  matière  caféeufe  récemment  extraite  du  lait, 
mérite  un  examen  particulier.  Lorfqu'on  met 
des  floccons  de  fromage  dans  la  potafTe  ou  la 
fonde  liquides  Se  bien  caufliques  .  ils  devien- 
nent tranfparens ,  fe  fondent  &  fe  dilTolvent  ; 
il  fe  dégage  pendant  cette  opération  une  très- 
grande  quantité  d'ammoniaque.  (MM.  Parmen- 
lier  8c  Dey  eux  ont  aufTi  vu  ce  fait.  )  La  même 
chofe  a  lieu  avec  le  gluten  de  la  farine  Se  la 
chair  des  animaux.  Cette  ammoniaque  ed  cer- 
tainement formée  au  moment  même  de  l'ac- 
tion de  l'alcali  ;  car  le  fromage  frais  n'a  aucun 
caradère  qui  indique  la  préfence  de  ce  fel,  il 
ne  verdit  pas  les  couleurs  bleues ,  il  ne  donne 
point  d'ammoniaque  à  une  température  douce. 
Il  paroît  que  pendant  que  les  alcalis  fixes  ten- 
dent à  s'unir  avec  une  certaine  portion  du  fro- 
macre  ,  les  principes  de  celui  -  ci  changent 
tout-à-coup  dans  leur  attraélion  ;  une  certaine 
quantité  d'hydrogène  Se  d'azote  fe  combine 
à  part  pour  former  l'ammoniaque  5  l'eau  cou- 
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tribue  à  ces  attradions  cledives  ,  car  la  pro- 
dudion    d'ammoniaque   n'a    pas  lieu    dans   le 


fromage  delFéché. 


I  I  I. 


La  portion  de  fromage  que  Talcali  tient  en 
diffoliuion  donne  à  la  liqueur  une  couleur  fauve 
qui  devient  brune  lorfqu'on  emploie  une  cha* 
leur  un  peu  forte;  dans  le  dernier  cas,  il  fe  dépofe 
une  petite  quantité  de  charbon.  Cette  matière 
peut  être  féparée  de  la  fonde  &  de  la  potaiïe 
par   un   acide  quelconque  ;   mais  après  cette 
réparation  ,  elle  ne  jouit  plus  des  propriétés 
ordinaires     du  fromage.   Elle    a  une   couleur 
noire  \  elle  fe  fond  au  feu  comme  une  huile 
épaifle  ;  elle  ne  fe  defsèche  plus  &  reue  grade 
fur  les  papiers  fur  lefquels  on  i'étend  pour  lui 
faire  prendre  de  la  folidité.  Il  paroît  que  l'a- 
zote (Se  l'hydrogène  fe  dégagent  d'abord  pour 
former  l'ammoniaque  ;  l'hydrogène  <Sc  l'oxigène 
devenus  plus  abondans  dans  la  matière  du  fro- 
mage, lui  donnent  des  caradères  luiileux  ;  de 
forte  que  fa  diiïbluiion  dans  l'alcali  e(l  une  forte 
de  favon  :  au  relie ,  cette  expérience  mérite 
d'être  répétée. 
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Sur  la  h  de, 

I. 

La  bile  efl  une  liqueur  favonneufe  coinpo- 
fce  de  réfine  &  d'alcali ,  fuivant  plufieurs  chi- 
mirtes.  J'ai  fait  connoître,  il  y  a  dix  ans, qu'elle 
conienoit  encore  une  autre  (ubllance  analogue 
à  l'albumeii  de  Toeuf. 

I  L 

L'acide  muriatique  oxigéné  détruit  la  cou- 
leur de  la  bile  &  en  coagule  la  partie  albu- 
iriineule  qui  fe  précipite  en  floccons  blancs  ; 
le  favon  bilieux  refte  en  diffolution  &:  femble 
n'être  que  de  Teau  pure ,  car  il  a  perdu  fa  cou- 
leur &:  fon  odeur;  mais  il  conferve  toute  fon 
amertume.  Si  l'on  a  mis  plus  d'acide  muria- 
tique oxigéné  qu'il  n'en  faut  pour  coaguler 
l'albumen,  cet  excès  agit  peu  à  peu  fur  l'huile 
du  favon  ;  &:  redevenant  de  l'acide  munatique 
ordinaire  ,  décompofe  une  portion  du  favon , 
&:  en  fépare  l'huile  fous  forme  concrète  &  avec 
une  couleur  blanche. 

Comme  il  paroît  que  ce  n'eft  qu'en  four- 
riU'ant  de  l'oxigcne  à  l'albumen  que  l'acide 
muriatique  oxigéné  coagule  la  bile,  il  eft  vrai- 
femblable  que  la  portion  de  cet  acide  revenue 
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à  Ton  état  fimple  ,  décoir.pore  une  certiiine 
quaniité  de  favon  biliaire ,  Se  que  par  confé- 
qiient  l'albumen  doit  être  toujours  mêlé  d'un 
peu  de  réfine  ou  d'huile  concrète  de  la  bile. 

III, 

Si  dans  la  bile  traitée  par  l'acide  muriatiqus 
oxigéné  &  qui  a  perdu  fa  couleur,  on  met  un 
acide  fimple ,  comme  l'acide  fulfurique ,  mu- 
riatique ,  &c.  il  fe  fait  fur  le  champ  un  pré- 
cipite blanc  ,  concret ,  Si.  de  la  confiHance  de 
la  graiiïe.  Ce  précipité  blanc,  qui  eil  la  ré- 
fine de  la  bile  un  peu  altérée  par  l'oxigène  de 
l'acide  muriatique  ,  fe  délaie  parfaitement  dans 
l'eau  5  6c  s'y  diffout  même  lorCqu'elle  efi  chaude  : 
cette  propriété  efi  trc5-finguHcre  ;  car  la  fonde 
qui  la  rend  ordinairement  dilfoluble ,  n'y  eft 
plus  refiée  ,  piiifqu'eîle  s'eil  unie  à  l'acide  dont 
on  s'efi  fervi  pour  décompofer  la  bile. 

Cette  huile  concrète  ou  cette  forte  de  ré- 
line  blanche  fe  diiTout  à  froid  dans  l'alcohol  ; 
Se  lorfqu'on  emploie  la  chaleur  pour  accélérer 
cette  dilToiution  ,  il  fe  forn^e  une  certaine  quan- 
tité d'éther ,  ce  qui  paroît  tenir  à  Toxigcne  que 
cette  huile  contient ,  Se  qui ,  en  pafiTant  dans 
Talcohol ,  change  les  proportions  de  fes  prin- 
cipes.   La  dilToiution   alcoholinne    expofée   à 
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l'air,  perd  peu  à  peu  [on  alcohol  &  s'épaifTit; 
mais  elle  ne  devient  que  ircs-difficilement  [o- 
lide.  Si  lorfqu'eile  efl  cpaifTie  comme  un  fy- 
rop ,  on  la  mêle  à  de  l'eau ,  elle  s'y  unit  par- 
faitement ;  ce  qui  fembleroit  annoncer  que  le 
favon  biliaire  n'a  pas  été  décompofé  :  mais 
quand  on  ajoute  à  celte  dilTolution  un  acide 
quelconque  ,  il  fe  fait  fur  le  champ  un  pré- 
cipité. 

Une  autre  expérience  qui  n'efl  pas  moins 
fingulicre,  c'eil  que  fi  l'on  met  une  nouvelle 
quantité  d'alcohol  dans  la  difToIution  de  ré- 
fine de  bile  épaiîîle  à  l'air.  Se  qu'on  y  ajoute 
en  fuite  de  l'eau ,  il  fe  forme  un  précipité 
abondant. 

^  V. 

Le  même  phénomène  fur  la  difTclubiliié  de 
cette  matière  non-imce  réfine  de  la  bile,  dans 
Teau  ,  avoit  été  obfervé  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  dans  mon  laboratoire.  Après  avoir  pré- 
cipité la  prétendue  réOne  de  bile  par  un  acide, 
on  voulut  laver  cette  matière  colorante  pour 
emporter  l'excès  d'acide  Si.  la  fubftance  faline 
qu'elle  pouvoit  contenir;  l'eau  qu'on  employoit 
emportoit  à  chaque  fois  une  portion  de  la  ré- 
fine elle-même  ;  il  paroït  qu'on  auroit  tout 
diiTous  a  oiiNavoit  continué  de  la  laver  ainfi. 
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L'eau  qui  avoir  difTous  cette  matière,  donnoit 
un  précipité  de  réfine  de  bile  par  l'addition 
d'un  acide.  Ce  fécond  précipité  eft  également 
difToluble  dans  l'eau  lorfqu'il  efl  privé  de  tout 
excès  d'acide.  Il  fembleroit  donc  que  la  ma- 
tière colorante  de  la  bile  regardée  jufqu'ici 
comme  une  efpèce  de  réfine ,  eft  en  partie 
difToluble  dans  l'eau,  Se  ne  prend  un  caraâère 
apparent  d'indiiïblubilité  dans  ce  liquide  que* 
par  la  préfisnce  d'un  acide. 


V. 


On  avoit  penfé  que  la  matière  blanche  que 
l'on  féparoit  de  la  bile  de  bœuf  par  lacide 
muriatique  oxigéné, avoit  quelque  analogie  avec 
la  matière  blanche  Se  crilîalline  des  calculs  de 
la  véficule  du  fiel  de  l'homme  ;  mais  on  s'efl 
bientôt  apperçu  qu'elle  en  difiéroit  par  plu- 
fieurs  caradères  ;  i".  elle  elt  plus  diffo- 
lubie  que  cette  dernière  dans  l'alcohol ,  d'où 
elle  ne  fe  précipite  point  en  petites  lames , 
comme  la  matière  criHalline  du  calcul  biliaire 
humain  ;  2".  elle  fe  dilTout  dans  l'eau ,  ce  que 
ne  fait  pas  la  m.atière  criftalline  du  calcul  ; 
3°.  elle  efl  beaucoup  plus  molle  Se  plus  fufible 
que  cette  dernière;  fa  fufibilité  égale  à  peu 
près  celle  de  h  graiiïe  (  elle  a  lieu  à  52  ou 
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33  degi-cs  )  ,  tanciis  que  la  maiicrc  crillalline 
des  calculs  biliaires  humains  ne  fe  fond  qu'à 
une  chaleur  au-deffus  de  ^o  degrés  ,  Sl  relie 
folicie  au-defl'us  de  l'eau  bouillante. 

V  I. 

Loifque  la  bile  a  perdu  Ton  huile  par  l'ac- 
tion d'une  forte  chaleur,  on  éprouve  les  plus 
grandes  difficultés  pour  réduire  Ton  charboii 
en  cendre;  pendant  qu'on  le  fait  rougir ,  la  foude 
fe  volatilife  11  facilement ,  que  la  ce.ndre  en- 
core noirâtre  qui  en  réfuke  ne  contient  plus 
d'alcali  Se  n'en  fournit  aucune  trace  dans  l'eau. 
L'incinération  eii  donc  un  procédé  défeélueux 
pour  connoître  les  principes  fixes  de  la  bile, 
wSi  fur-tout  pour  déterminer  leur  proportion. 

Sur  r urine   humaine, 

I. 

L'urine  la  plus  fraîche  exhale  »  quand  on 
la  fait  évaporer  à  une  chaleur  un  peu  forte , 
une  odeur  d'ammoniaque;  on  foupçonne  qu'elle 
efl  dne  à  la  décompofition  du  phofphate  d'am- 
moniaque dont  les  principes  ne  tiennent  qu'a- 
vec une  attradion  trcs-foible.  Ce  qui  donne  un 
degré  de  vraifemblance  à  cette  fuppolition ,  c'eft 
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qu'à  mefure  que  l'urine  s'évapore ,  elle  devient 
plus  acide ,  c'ell-à-dire  ,  qu'il  faut  plus  d'am- 
moniaque pour  la  faturer  3  qu'avant  d'avoir  été 
expofée  à  la  chaleur. 


I  L 


Nous  nous  fonimes  apperçus  qu'outre  l'am- 
moniaque qui  fe  féparoit  de  l'urine  par  la  cha- 
leur ,  une  petite  portion  d'acide  phofphoriquô 
fe  dégageoit  auilî ,  parce  qu'on  n'a  pas  obtenu 
une  aufîi  grande  quantité  de  précipité  par  l'eau 
de  chaux  d'une  livre  d'urine  aux  trois  quarts 
évaporée  ,  que  de  celle  qui  ne  l'avoit  point 
encore  été.  Ce  fait  a  été  vériiié  d'une  autre 
manière.  En  dirdilant  l'urine  dans  des  vafes  fer- 
més ,  on  a  conftamment  obtenu  dans  le  réci- 
pient une  petite  quantité  de  phofphate  d'am- 
moniaque avec  excès  d'alcali  :  la  préfence  de 
cette  dernière  a  été  jugée  &  par  l'odeur  Ôc  par 
les  papiers  de  violettes  :  l'acide  phofphorique 
a  été  prouvé  par  l'eati  de  chaux ,  qui  a  formé 
du  phofphate  calcaire  dans  le  produit. 

I  I  I. 

Une  certaine  quantité  d'nrine  évaporée  en- 
viron jufqu'à  la  moitié  de  fon  volume ,  a  été 
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abandonnée  pendant  pliilleiirs  jours  au  contact 
de  Pair  à  la  tempcratuie  de  i  j  degrés  du  ther- 
momètre de  Rcaumur  ;  au  bout  de  ce  tcms , 
elle  a  oflert  à  fa  furface  une  pellicule  verte 
bleuâtre  qui  n'ctoit  pas  diffoluble  dans  l'eau  , 
mais  qui  la  rendoit  laiteufe  lorfqu'on  l'y  agi- 
toit  pendant  quelque  tems.  Cette  urine  ,  qui 
étolt  fortement  acide  immédiatement  après  Ton 
évaporation  5  étoit  devenue  ammoniacale,  ré- 
pandoit  une  mauvaife  odeur  &  avoit  dépofé 
une  aiïez  grande  quantité  de  matière  jaunâtre. 
Ces  faits  prouvent  que  pour  connoître  la 
quantité  d'ammoniaque  Se  d'acide  pliofphorique 
que  contient  l'urine ,  il  ne  faut  pas  la  faire  éva- 
porer dans  des  valiïeaux  ouverts  ,  puifqu'il  fe 
dégage  toujours  une  portion  de  l'une  ôc  de 
l'autre  de  ces  matières.  La  meilleure  méthode 
eu  de  verfer  dans  l'urine  fraîche  de  l'eau  de 
chaux  pour  l'un  ,  &:  de  l'acide  muriatique  ou 
fulfurique  pour  l'autre  ;  par  la  quantité  de 
phofphate  de  chaux ,  on  détermine  celle  de 
l'acide  phofphorique  ;  enfuite  en  faifant  éva- 
porer la  liqueur  ,  la  proportion  de  muriate 
d'ammoniaque  qu'on  en  obtient  Si  qu'il  eft  aifé 
de  féparer  de  celui  de  fonde  par  le  moyen  de 
l'alcohol  5  indique  exademenc  la  quantité  de 
l'ammoniaque. 
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IV. 

On  a  reconnu  la  picfence  de  Tacide  fiilfa- 
rique  dans  l'urine  par  îe  moyen  du  iriUrîate 
de  baryte  ;  le  précipiîé  produu  par  ce  fel  était 
comporé  de  fnlfate  Se  de  phofphate  de  baryte. 
L'acide  muriatique  verfé  fur  ce  précipité ,  dif- 
fout  le  phofphate  de  baryte  ;  &  on  peut  dé- 
terminer h  quantité  d'acide  fulfurique  par  la 
portion  de  précipité  indidoluble ,  qui  cft  du 
fulfate  de  baryte  (  fpath  pefani  ). 

Sur  le  fel  fufible  entier  extrait-  de  r urine 
humaine. 


I. 


Depuis  ÇiYi  ans  on  confervoit  dans  un  bocal 
de  verre  recouvert  d'un  carton  quelques  li- 
vres de  fel  fufible  retiré  de  Turine  humaine 
par  la  première  cridallifation  ;  ce  fel  avoit  une 
couleur  brune  8c  une  odeur  fétide  particulière, 
à  laquelle  a  fuccédé  depuis  deux  ans  environ 
une  odeur  de  mufc  ou  d  ambre  très  -  fenfibîe. 
Les  chimifles  ont  trouvé  que  ce  fel  efl  corn- 
pofé  de  deux  matières  falines ,  de  phorphaie 
de  fonde  d<  de  phofphate  d'ammoniaque  ;  ik 
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ont  dit  qu'on  pouvoit  les  obieiiir  fc  paré  ment 
par  la  cridallifriticm.  Ayain  pliifieiirs  fuis  cfTayc 
ci'obieiûr  à  part  ces  deux  fiibllances  falincs  , 
du  fcl  fiifjble  entier  de  l'iirirje ,  il  nous  a  âé 
îaipoffible  d'y  rculTir  coniplcnenjcnt  ;  ils  ont 
paru  combines  intimement.  Si  une  portion 
de  l'un  d'eux  fe  préfente  prefque  pure,  c'ell 
îorfqu'elle  efl  cxccdente  à  la  combinajfon  fa- 
îine  ttiple  qui  a  lieu  entre  ce-;  deux  matières;  la 
portion  qui  Te  fcpare  auRl  prefque  feule  ap- 
partient au  phofphate  de  fonde  ,  S:  cela  n'a 
lieu  qu'à  la  fin  de  la  cririallifation.  On  s'efl 
apperçu  en  puiifiant  ce  fel  que  la  quantité  de 
phoiphate  d'ammoniaque  diminuoit  à  mefure 
que  la  criflallifation  avançoit ,  c'efi-à-dire,  que 
3es  levées  de  crillaux  contenoient  d'autant  moins 
de  ce  fel ,  qu'elles  approchoient  davantage  de 
la  fin  de  l'opération  ;  de  manière  qu'il  peut  y 
avoir  des  Tels  triples  de  la  même  nature  géné- 
rale j  mais  d^ns  un  grand  nombre  de  proportions 
différentes. 

I  I. 

Le  Tel  fufible  de  l'urine  ou  le  phofphate 
triple  de  fonde  Se  d'ammoniaque  s'efflcurit  à 
l'air  ;  il  verdit  les  papiers  teints  avec  les  Reurs 
de  violettes  ;  les  criilaux  qu'on  en  obtient , 
foit  au  commencement  de  l'opération ,  ioit  à 
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îa  fin  5  c'efl  à  dire,  que  ce  foit  du  phofphate 
de  fonde  Se  d'airiinoiiiaquc  ,  ou  du  pholphate 
de  foude  pre.rque  pur,  produifeiil  conilamuient 
cet  efTet.  Cette  propriété  efl  trcs-fingulicre ,  car 
il  efl  bien  démontré  que  l'urine  en  s'évaporant 
perd  de  l'ammoniaque  fans  perdre  en  propor- 
tion d'acide  pliofphoriqce,  que  par  conféquent 
elle  devient  acide ,  Se  cependant  les  Tels  qu'on 
en  obtient  verdilTent  les  violettes  au  lieu  de 
les  rougir. 

Une  autre  obfervadon  qui  n'eft  pas  moins 
remarquable  ,  c'efl  que  du  Tel  fnfible  de  l'u- 
rine qui  eR  compofé  de  phofphate  d'ammo- 
niaque Se  de  phofphate  de  foude  ,  expofé 
pendant  îong-tems  à  Tair  ,  paiTe  entièrement 
à  l'état  de  phofphate  de  (onde  ,  qui  verdie 
toujours  les  papiers  de  violettes.  Le  phofphate 
d'ammoniaque  paroit  donc  s'être  entièrement 
voîatilifé  à  la  chaleur  fimple  de  l'atmofphcre, 
comme  l'avoient  déjà  reconnu  MM.  Rouelle 
Se  Chaulnes. 

III. 

Les  dilTérens  feîs  triples  obtenus  dans  la  pu- 
rification du  fel  fufible  entier  de  l'urine;,  don- 
ï";ent  tous  de  l'ammoniaque  par  la  chaux. 

100  grains  d'un  de  ces  [e\s  régulièrement 
criflaliiféj  mis  dans  une  cornue,  ont  donné, 
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i''.  une  grande  quantité  d'eau  ;  2".  une  légère 
do fe  d'ammoniaque  fenfiblc  à  l'odorat;  3**.  un 
peu  d'acide  phorphorique  combiné  à  l'ammo- 
niaque; ^^,  il  ell  rcfté  dans  la. cornue  Co  g.  de 
phofphate  de  fonde  pur  ;  de  manière  qu'il  n'y 
a  peut -cire  pas  oo,y  de  phorphate  d'ammo- 
niaque dans  ce  fel  triple.  Le  produit  liquide 
verdilToit  les  papiers  de  violettes ,  Se  la  ma- 
tière ialine  sèche  reliée  dans  la  cornue  les 
verdiîToit  auiîi  au  lieu  de  les  rougir,  comme 
elle  l'auroit  dû  ,  puifqu'elle  avoit  perdu  une 
portion  plus  grande  d'ammoniaque  que  d'acide 
phofphorique. 

I  V. 

Cette  manière  d'opérer  ne  nous  ayant  pas 
paru  fuffifante  pour  connoître  exaclement  les 
proportions  du  Tel  triple  de  l'urine  ,  nous  avons 
eu  recours  à  un  autre  procédé.  On  a  précipité 
une  dilTolution  de  ce  fel  dans  l'eau  froide  par 
l'eau  de  chaux  ,  on  a  ramaffé  le  précipité 
qu'on  a  fait  fécher  Se  qu'on  a  pefé  ;  on  a  fa- 
turé  enfuite  la  liqueur  par  l'acide  muriatiquej 
on  l'a  fait  évaporer  ;  les  poids  des  muriates 
de  fonde  &:  d'ammoniaque  obtenus  ont  donné 
les  proportions  des  phofphates  de  fonde  Sù^ 
d'ammoniaque.  S'il  arrivoit  de  mettre  trop  d'eau 
de  chaux  pour  précipiter  l'acide  phofphorique  , 
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il  faudroît ,  après  avoir  faturé  la  foude  Se  l'am- 
moniaque par  l'acide  muriatique,  précipiter  la 
chaux  à  laide  de  Tacide  oxalique  ,  afin  de  ne 
point  avoir  de  ipuriate  calcaire  très -difficile  à 
réparer  d'avec  hs  deux  autres  à  la  fin  de  l'o- 
pération. 

100  grains  du  fel  fufible  de  l'urine  ou  du 
phofphate  de  foude  &  d'ammoniaque  cnftal- 
lifé  ont  donné  par  ce  procédé, 

I^  D'ammoniaque  ,  ip  grains. 

2^.  De  foude  ,  24 

3°.  D'acide  phofphorique  ,  32 

4''.  Et  d'eau  ,  2^ 

100 


Sur  le  calcul  de  la  vejfie. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  au  lycée, 
ont  ajouté  à  l'anal  y  fe  de  Schéele  8c  de  Berg- 
man fur  les  calculs  de  la  velTie  les  faits  fui- 
vans  : 

L 

La  diflblution  de  quelques  calculs  dans  l'eau  ,^ 
rougit  alTez  fortement  le  papier  de  tournefol. 

I  L 

Les  calculs  donnent  de  l'acide  pruiïique  par 
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Ja  Innple  diflillatioii  à  feu  nud  ,  &:  par  Taclion 
de  l'acide  nitiique;  mais  cctie  opcraiion  mé- 
rite d'cire  dccritc  en  détail. 

La  diflillaiion  du  calcul  luinaiie  donne  d*a- 
bord  un  produit  liquide  fans  couleur ,  enfuite 
des  fluides  élafliques  qui  paroifient  compoTcs 
d'acide  carbonique,  d'azote  d<  d\m  peu  d'hy- 
drogcne,  quoiqu'ils  ne  foier.t  pas  inilammables; 
î!  ^'attache  enfuite  dans  le  col  de  la  cornue  des 
criilaux  lamelleux  biillans  (Se  plus  ou  moins  jau- 
nâtres d'acide  lithique,  Se  du  carbonate  d'aui- 
moniaque  en  petite  quantité;  il  rcHe  dans  la 
cornue  une  grande  quantité  de  charbon  :  on 
n'obtient  pas  fenfiblement  d'huile.  En  exami- 
nant le  produit  liquide ,  on  y  reconnoît  l'odeur 
de  l'acide  pruiïique  libre  *,  on  trouve  clans  l'eau 
une  petite  quantité   de  carbonate  ammoniacal 
&  de  prufîiate  d'ammoniaque  ;  on  a  diUingué 
facileuient  la  préfence  de  l'acide  pruffique  par 
l'oxide  de  fer  nouvellement  précipité,  qui   a 
été  changé  en  bleu  de  Pruffe  en  le  jeirant  dans 
cette  liqueur. 

I  I  L 

Il  paroît  ,  d'aprcs  ces  faits ,  que  le  calcul 
de  la  velTie  ne  coiuient  que  très- peu  d'Iîydro- 
gène  ,  pulfqu'il  ne  fe  forme  que  peu  d'am- 
moniaque ,  qu'il  fe  dégage  une  grande  quantité 


DE     Chimie.  189 

jd'azote,  Se  qu'il  ne  fe  foniîe  point  d'huile; 
il  paroît  aufTi  que  racide  liîhique  ne  contient 
que  très-peu  d'oxigcne  5  puirqu'il  n'y  a  qu'une 
très-petite  quantité  des  acides  pruiïique  8c  car- 
bonique formés  j  puifque  d'ailleurs  il  refîe  une 
très -grande  quantité  de  charbon  à  nud  dans 
la  cornue. 

On  peut  encore  inférer  de  ces  obfervatiors 
que  l'acide  pruHlque  contient  plus  d'oxi^^cne 
que  l'acide  lithique,  puifqu'il  n'y  a  que  très- 
peu  d'acide  pruiîique  de  formé  par  une  grande 
quantité  d'acide  lithique  décompofé;  il  eft  vrai 
qu'il  fe  forme  en  même  tems  de  l'acide  car- 
bonique ^  mais  la  quantité  de  ce  dernier  acide 
elt  très-foible  en  comparaifon  de  la  mafîe  de 
charbon  qui  rede  dans  la  cornue.  Il  femble 
que  l'acide  lithique  eil  un  compofé  de  beau- 
coup de  carbone  &  d'azote,  8c  de  très- peu 
d^oxigcne  8c  d'hydrogène  :  il  feroit  intéreflant 
d'en  déterminer  les  proportions. 

Sur plnjieurs  madères  grajfes  animales  comparées* 

Je  rappellerai  ici  qu'ayant  trouvé  plufieurs 
matières  analogues  au  blanc  de  baleine  dans 
les  produits  du  corps  humain,  &  notamaient 
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dans  la  fubflnnce  ciidalliiie  Se  blanche  des 
calculs  biliaires  ,  dans  les  corps  convertis  en 
gras  par  leur  enfouifTement  dans  la  terre ,  il 
m'a  paru  intéreffant  de  comparer  ces  fubllances 
les  unes  avec  les  autres ,  Si  de  déterminer  la 
loi  de  leur  diiïblubiliié  refpetlive  dans  l'alco- 
hol  Se  de  leur  fufibilité  par  Ja  chaleur. 

Calculs  biliaires  dans  Valcohol  chaud, 

I  once  y  gros  12  grains  d'alcohol  difTolvent, 
à  la  température  de  60  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur,  ^o  grains  de  cette  matière  blan- 
che Se  criilalline ,  quoiqu'il  pourroit  peut-être 
s'en  diiToudre  davantage.  Il  paroît  qu'on  peut 
fixer  ainfi  le  terme  de  cette  difTolubiliié  ;  elle 
repréfente  une  combinaifon  dont  le  rapport 
des  compofans  efl  à  peu  près  comme  i  de 
matière  calculeufe  biliaire  eft  à  ip  d'alcohol. 

Même  matière  dans  Valcohol  froid, 

II  paroît  que  cette  fubfiance  n'efl  prefque 
pas  diffbluble  à  froid  dans  Talcohol  ,  c'eft-à- 
dire,  à  la  température  de  10  à  1%  degrés;  car 
fur  les  yo  grains  qui  ont  été  diffous  à  chaud ,  il 
s'en  eft  dépofé  45  grains  par  le  refroidifrem»ent; 
cependant  la  liqueur  donnoit  encore  un  pré- 
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cîpîté  dans  l'eau  ,  mais ,  à  la  vérité ,  ce  pré- 
cipité étoit  fort  léger. 

Matière  grajfe  des  cadavres  ou  efpèce  de  cire 
humaine  dans  Valcohol  chaud  &  froid, 

I  once  d'alcohol  peut  difToudre  à  la  lem* 
pcrature  de  60  degrés,  près  de  fon  poids  de 
cette  fubUance ,  mais  il  en  laiffe  précipiter  une 
grande  partie  en  refroidifTant  ;  cependant  il  en 
garde  environ  le  quatrième  ou  cinquième  de 
fon  poids  ;  de  manière  qu'une  once  d'alcohol 
peut  dilToudre  à  froid  2  gros  de  cire  humaine , 
ce  qui  efl  bien  différent  du  blanc  de  baleine 
Se  de  la  matière  criflalline  des  calculs  bi- 
liaires. 

La  fubilance  cireufe  des  cadavres  forme  avec 
les  alcalis  un  favon  beaucoup  plus  facilement 
que  les  autres  matières  auxquelles  nous  les 
comparons. 

Blanc  de  baleine  dans  Valcohol  chaud  &  froid,, 

I  once  j  gros  12  grains  d'alcohol  donnant 
38  degrés  à  la  température  de  10  degrés,  dif- 
folvent  6  grains  de  blanc  de  baleine  à  l'aide 
d'une  chaleur  de  60  degrés  au  thermomètre 
de  Réaunaur. 
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Ce  corps  gras  n'eil  point  du  tout  dinoIuLIc 
à  froid  dans  Talcohol ,  piiirqiie  de  yo  grains 
de  cette  fnbflance  traites  à  chaud  avec  i  once 
y  gros  12  grains  d'alcohol ,  il  s'en  eft  fcpnrc 
^p  par  le  refroidifTeineni  ;  auiïl  la  liqueur  n'ell 
<pe  trcs-légèrement  troublée  par  Teau.  Si  l'on 
met  l'une  S^  l'aLitre  de  ces  matières  en  contact 
à  la  température  de  lo  degrés  feulement  ,  il 
n'y  a  entr'elles  aucune  adion  fenfible. 

Fiijihintê  comparée  du  blanc  de  haleine ,  de  la 
matière  blanche  des  calculs  biliaires  &  de  la 
cire  du  gras  des  cadavres. 

Le  blanc  de  baleine  commence  à  fe  fondre 
à  32  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  le 
baromètre  étant  à  ^8  pouces;  le  thermomètre 
monte  conftamment  jufqu'à  38,  jufqu'à  ce  que 
toutes  les  molécules  alTez  divifées  de  cette  ma- 
tière foient  fondues  à  la  quantité  de  5*0  grains; 
mais  il  paroît  que  l'on  peut  en  fixer  le  terme 
entre  32  <Sc  35*  degrés. 

L'efpcce  de  matière  cireufe  féparée  par  \qs 
acides ,  des  cadavres  convertis  en  gras ,  corn- 
mence  à  fondre  à  28  degrés  ,  &  le  thermomètre 
monte ordinairenient  jufqu'à  33  degrés ,  pendant 
que  jograins  de  cette  matière  réduite  en  poudre 
éprouveni  la  fufion  complette  ;  le  vrai  terme 
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eft  depuis  28  jiifqu'à  30  ;  elle  eft  par  canfé- 
quent  plus  fufible  que  le  blanc  de  baleine. 

La  matière  blanche  des  calculs  biliaires  ne 
fe  fond  que  bien  au-deffiis  du  degré  de  l'eau 
bouillante.  Nous  n'en  avons  point  encore  dé- 
terminé précifément  le  degré  de  fufibilîté;  mais 
il  fuffit  pour  la  comparaifon  avec  les  deux  au- 
tres fubilances,  de  favoir  qu'elle  n'efl  pas  même 
ramollie  à  la  chaleur  de  po  degcés. 


Tomî  VII% 


N 
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AN     ESSAI 
ON     PHLOGISTON 

AND 

THE  CONSTITUTION  OF  AGIDS; 

CES  T-A-D  IRE, 

HJJai  fur  h  Phlogijîiq^ue  ù  la  Compofuioii 
des  Acides  ; 

Nouvelle   édition  ; 

Par  M,  Richard  Kirwan,  Eaiyer ,  Membre 
des  Académies  de  Stockolm ,  Upfal ,  Dijon , 
Dublein  y  Philadelphie  ^  MancheJJer ^  &c. 

A  laquelle  on  a  joint  des  notes  en  faveur  de 
la  doârine  anti-phlogilHque ,  traduites  de 
rédition  francoife  de  cet  ouvrage  ,  à  la 
fuite  duquel  elles  avoient  été  ajoutées  par 
MM.  Morveau,Lavoî(ier,Fourcroy,  la  Place, 
Monge  &.  Bertholiet ,  avec  des  remarques  3c 
des  réponfes  de  l'auteur. 

Extrait   de    V anglais  ,   avec  des    notes  y 
par  M.  P.  A.   Adet. 

jIjN  cherchant  à  faire  connoître  les  nouveaux 
moyens  de  défenfe  que  M.  Kirwau  emploie 
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pour  fourenir  la  caiife  du  phlogiflique ,  je  n'ai 
pu  fuivre  fa  marche.  Ce  favant  a  réuni  à  la  fin 
de  Ton  ouvrage  Iqs  réponfes  qu'il  oppofe  aux 
diverfes  objedions  qui   fe    trouvent  dans   ]qs 
notes  de^  chimiiles  François  ;  ces  réponfes  font 
ifolées  les  unes  des  autres  &  placées  fous  di- 
vers numéros  qui  renvoient  aux  pafTages  avec 
lelquels  elles  ont  rapport.  J'ai  cru  qu'il  étoit 
plus  convenable  ,  en  prenant  l'ouvrage  de  M. 
Kirwan  chapitre  par  chapitre  ,  de  développer 
en  peu  de  mots  Ton   opinion  fur   les   phéno- 
mènes chimiques  dont  l'explication  partage  les 
pklogijîicïens  &  les  anti-phlogïjlichns  ,  de  pré- 
fenter  les  objedions  que  les  chimiiles  françois 
font  à   M.  Kirwan ,  ^  de  donner   enfuitc  les 
réponfes  qu'il  leur  oppofe  dans  cette  nouvelle 


édition. 


Je  préfume  qu'ayant  raiTemblé  dans  un  ca- 
dre étroit  les  principes  de  M.  Kirwan  ,  les 
objedions  à^s  chimifles  françois  &  {^s  répon- 
fes ^  le  ledeur  pourra  parler  plus  facilement 
de  la  validité  à^s  argumens  fur  lefquels  chaque 
partie  s'appuie  ,  &:  par  conféquent  de  \^  vahdité 
de  chaque  théorie. 

J'ai  ajouté  quelques  notes  aux  pafTages  qui 
avoient  befoin  de  qi^e-ques  réponfes  :  je  ne  me 
fuis  pas  fort  ciendu  dai  s  ces  notes.  Qu  aurois  je 
eu  -à  dire  ,  après  celles  que  les  académiciens 

N  ij      , 
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françois  ont  mifes  à  la  fuite  de  chaque  fedion 
de  cet  ouvrage?  elles  peuvent  encore  fervir 
de  réponfe  aux  nouvelles  objedions  de  M. 
Kirwan, 

I N  T  R   OnUCTJON, 

On  lit  dans  la  note  que  M.  Lavoifier  a  placée 
à  la  fuite  de  Tintroduâion  de  l'ouvrage  de  M. 
Kirwan  ,  que  ce  favant  ne  s'eft  pas  fait  une 
idée  exade  de  la  théorie  anti-phlogiftique ,  & 
qu'en  conféquence  il  croit  néceffaire  de  pré- 
fenter  les  idées  que  les  chimiiîes  françois  fe 
font  formées  d'après  leurs  expériences  fur  les 
combinaifons  de  Toxigène ,  du  calorique ,  &c. 

M.  Kirv/an ,  dans  la  remarque  qu'il  a  ajou- 
tée dans  la  nouvelle  édition  de  fon  EfTai  fur  le 
phlogidique  5  à  celle  de  M.  Lavoifier ,  veut  fe 
difculper  du  reproche  que  l'académicien  fran- 
çois lui  a  fait  de  la  manière  fuivante  :  ce  Je  ne 
puis  voir,  dit -il,  fous  quel  rapport  je  n'ai 
point  donné  une  idée  jufte  de  la  théorie  de 
M-  Lavoifier  ,  Ci  ce  n'efl  que  j'ai  oublié  de 
parler  de  la  diflindion  qu'il  établit  entre  Taie 
déphlogïftiqué  8c  fa  bafe,  l'autre  partie  confli- 
tuante  de  ce  gaz  étant  le  feu  élémentaire.  Mais 
dans  un  expofé  fuccind  de  fa  dodrine ,  qui 
fe  trouve  dans  l'introdudion  de  mon  ouvrage , 
je  penfe  que  cette  diflindion  efl  abfolumeiit 
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inutile,  d'autant  pins  qu'elle  ne  fert  qu'à  éta- 
blir une  différence  entre  l'air  déphlogifiiqué  à 
l'état  élaflique  8c  à  l'état  concret ,  différence 
fur  laquelle  nous  fommes  parfaitement  d'ac- 
cord 35. 

M.  Lavoifier  ,  après  avoir  parlé  dans  la 
même  note  de  la  compofition  Se  décompofi- 
tion  de  l'eau ,  dit  que  MM.  Cavendish  8c  Kir- 
>xan  ne  font  point  d'accord  avec  les  chimifles 
françois  fur  la  nature  8c  les  principes  confli- 
tuans  de  l'eau ,  8c  qu'ils  ont  formé  différentes 
hypothèfes  fur  la  nature  8c  la  compofition  du 
gaz  inflammable  8c  de  l'air  vital. 

ce  Je  n'ai  jamais  formé  d'hypothcfe ,  réplique 
M.  Kirwan  ,  pour  expliquer  la  compofition  foit 
du  gaz  hydrogène  ,  foit  du  gaz  oxigène  ,  8c  dans 
l'état  adtiel  de  nos  connoiffances,  je  les  ai  re- 
gardées ,  ainfî  que  les  anti  -  phlogifticiens  , 
comme  âes  fubllances  fimples  ^3. 

A  la  fuite  de  l'expofé  que  M.  Lavoifier  donne 
dans  cette  même  note  de  la  dodrine  anti-phlo- 
gîflique ,  il  définit  ce  que  c'efi  qu'un  corps  in- 
flammable. On  fait,  d'après  toutes  les  expé- 
riences fur  lefquelles  fe  trouve  appuyée  la 
doélrine  anti-phlogiftique  ,  qu'un  corps  inflam- 
mable efi  un  corps  qui  a  la  propriété  de  dé- 
compofer  l'air  vital  8c  d'enlever  au  calorique 
&  à  la  lumière  fa  bafe ,  c'efl-à-dire ,  Toxigène 

N  iij 
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qui  leur  croît  uni  :  on  peut  donc  rcgnrder  l'o- 
xigcne  comme  le  principe  (ie  Finflammabilité. 
M.  Kirv;  an  n'ell  point  de  celte  opinion ,  Se  il 
dit  dans  une  note  fur  ce  pafîage  de  celle  de 
M.  Lavoiller,  que  c'ell  un  jeu   de  mots  que 
d'appeler  l'air    déphlogidiquc   le  principe  de 
l'inflammabiliié.  M.  LavoiHer ,  ajoute-t-il,  fait 
bien  que  l'efpcce  de  gaz  qu'il  nomme  dans  fa 
table  d'afiinité  le  principe  de  Tinflammabilité , 
eft  le  gaz  que  je  diflingue  avec  beaucoup  d'au- 
tres phyficiens  par  le  nom  de  gaz  inflammable. 
Le  docieur  Crawford  vient  de  montrer  derniè- 
rement qu'il  contient   plus  de  lumière  Si  de 
calorique  que  l'air  vital ,  6<  que  le  rapport  des 
quantités  de  lumière  3c  de  calorique  font  dans 
ces  deux  gaz  comme  21  :4>. 

Section     IL 

De  la  compojîtion   des  acides  &  des  principes 
généraux  de   la   nouvelle  théorie, 

M.  Kirwan  s'ell  fervi  des  défauts  que  l'oa 
rencontre  dans  la  table  dts  affinités  de  M. 
Lavoifier  pour  combattre  fa  théorie.  M.  La- 
voifier ,  en  reconnoiffant  que  certains  articles 
n'étoient  pas  alTez  exafls ,  a  prouvé  dans  fa 
note  fur  les  tables  des  affinités  que  fa  théorie 


DE    Chimie.  îpp 

n'en  étoit  pas  moins  bien  fondée  pour  cela  ; 
S:  il  s'ell  plaint  en  outre  à  M,  Kirwan  de  ce 
qu'après  avoir  prouvé  que  certains  articles  de 
fa  table  préfentent  des  réfultats  faux  dans  quel» 
ques  circônftances ,  il  les  fuppofe  enfuite  vrais 
pour  en  argumenter  en  faveur  de  la  dodrine 
du  phlogillique. 

A  ces  réflexions  de  M.  Lavoifîer ,  M.  Kir- 
wan  oppofe  la  raifon  fuivante. 

ce  Les  défauts  que  M.  Lavoifîer  reconnoît 
dans  fa  table  d'affinités ,  font  les  imperfedions 
générales  qui  fe  rencontrent  dans  toutes  îe«  ta- 
bles d'affinités  qu'on  a  publiées  jufqu'à  ce  jour; 
mais  celles  que  j'ai  trouvées  dans  cette  table 
lui  font  propres  ,  Se  font  les  efiets  de  la  fauffeté 
du  fyftêine  de  M.  Lavoifier.  Je  ne  les  indi- 
querai pas  au  leéleur ,  puifque  M.  Lavoifier 
les  a  reconnues  lai  -  même  (  a  ).  Quoique  les 


(a)  Il  eût  été  IntérefTant  que  M.  Kirwan  citât  les 
articles  dont  il  vient  d*étre  queflion  ,  car  il  me  fem- 
ble  que  M.  Lavoifîer  ,  ainiî  que  M.  Kirwan  le  fup- 
pofe ,  n'efl  pas  d'accord  avec  lui  fur  la  caufe  de 
rimperfedion  des  articles  dont  il  eH  queflion  ,  car 
enfin  M.  Lavoifier  ne  trouve  dans  fa  table  des  affinités 
que  les  imperfedions  générales  de  toutes  les  tables 
d'affinités  ;  &  s*il  convient  que  quelques  articles  ne 
foient  pas  exads ,  il  ne  croit  pas ,  ain/i  que  M,  Kic- 
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tables  ordinaires  des  afiiniiés  prtTentent  fous 
quelques  rapports  des  l'cfultats  faux,  ainfi  que 
je  Tai  remarqué  dans  d'autres  circonltances , 
elles  ont  donne  nailTance  aux  découvertes  les 
plus  importantes  ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  parcourant  les  ouvrages  de  l'im- 
mortel Schéele.  Je  penfe  qu'on  combat  un 
fyfléme  d'une  manière  heureufe  en  montrant 
qu'il  eft  contradidoire  à  fes  propres  principes, 
ou  que  Tes  principes  font  incohérens  avec  les 
faits  connus  (i)  jd. 

L'opinion  que  M,  Kirwan  a  fur  les  combi- 
naifons  des  gaz  hydrogène  Se  oxigène  efl  bien 
éloignée  de  celle  des  chimiftes  François.  Il  pré- 
tend qu'il  réfulte  de  cette  combinaifon  tantôt 
de  l'eau,  tantôt  du  gaz  azote,  8c  quelquefois 
du  gaz  nitreux  8c  de  l'acide  nitreux ,  comme 
on  voit  le  mercure  produire  avec  le  foufre , 
fuivant  le  degré  de  chaleur  qui  favorife  l'union 
de  ces  deux  fubflances ,  foit  de  l'éthiops ,  foit 
du  cinnabre, 

M.  Lavoifier,  pour  combattre  l'opinion  de 
M.  Kirwan  ,  fe  contente  de  détailler  Texpé- 


wan  voudroit  l'infinuer ,  qu'on  puiife  ettribuer  ce  dé- 
faut à  rinexaditude  de  fa  théorie  ;  il  réfuhe  donc  de- 
là que  Taveu  qu'il  fuppofe  que  M,  LaYoifier  fait ,  na 
peut  lui  être  favorable. 
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rîence  fur  la  compoCiion  8i  décompofition  de 
l'eau  qui  a  été  faite  en  préfence  des  commif- 
faires  de  l'académie  ;  de  il  termine  fa  note  en 
difant  qu'il  eit  de  principe  qu'une  opinion  ne 
peut  être  réfutée  que  par  des  preuves  du  même 
genre  que  celles  doqt  on  s'eft  fervi  pour  l'é- 
tablir. Les  preuves  que  nous  avons  données, 
ajoute-t-il ,  de  la  décompofition  &  recompo- 
fition  de  l'eau  étant  de  Tordre  démonflraiif , 
c'efl  par  des  expériences  du  même  ordre ,  c'efl- 
à-dire  5  par  des  expériences  démonflratives  qu'il 
faut  les  attaquer. 

M.  Kirwan  ,  dans  la  note  qu'il  a  ajoutée  à 
celle  de  l'académicien  françois ,  objede  que  le 
principe  de  M.  Lavoifier  efl  vrai ,  mais  qu'il  en 
contefle  l'applicaLion.  «Il  efl  aufli  certain,  con- 
tinue-1- il  ,  que  les  métaux  font  formés  d'une 
chaux  métallique  particulière  <Sc  de  gaz  inflam- 
mable 5  qu'il  efl  certain  que  Teau  eil  formée 
de  gdz  oxigcne  Si  de  gaz  inflammable  (2). 

ce  II  n'efl  pas  moins  certain  qu'on  a  retiré  du 
gaz  inflammable  des  métaux  dans  lefquels  la 
préfence  de  l'eau  n'étoit  pas  fenfible  ;  mais  on 
n'a  point  d'exemple  de  la  féparation  de  l'air 
inflammable  de  l'eau. 

ce  Lorfqu'on  peut  avoir  deux  opinions  diflé- 
rentes  fur  l'origine  d'un  principe  ,  le  feul  moyen 
de  décider  la  qucllion  eft  d'examiner  les  con- 
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féquences  qu'on  peut  déduire  de  chacune , 
ainfi  que  le  prefcrit  Bergman  dans  fon  livre 
de  vero  indagando ^  lettre  3.  Dans  ce  cas,  l'o- 
pinion de  ceux  qui  penfent  que  l'air  inflam- 
inable  doit  fon  origine  à  la  décompofition  de 
l'eau  ,  produit  une  confufion  gâicrale  <Sc  ne 
s'accorde  point  avec  les  principes  de  ceux  qui 
Pont  cmbraiïee  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  33, 

Section     II  !• 
De  V acide.  vltrloUque. 

Le  foufre ,  d'après  M.  Kirwan  ,  efl  compofé 
d'une  bafe  qui  forme  le  foufre  quand  elle  efl 
faturée  par  le  phlogiftique  ou  l'hydrogcne ,  &: 
pour  que  ce  foufre  devienne  de  l'acide  vitrio- 
lique,  il  n'a  befoin  que  d'être  faturé  d'air  fixe; 
mais  comme,  fuivant  M.  Kirwan,  lit-on  dans 
la  note  de  M.  Lavcifier  fur  cette  fedion ,  l'air 
fixe  ou  acide  carbonique  efl  compofé  d'oxigcne 
6c  d'hydrogène  ,  <Sc  comme  ce  dernier  efl 
préexiflant  dans  le  foufre ,  il  s'enfuit  que  pour 
changer  du  foufre  en  acide  vitriolique  ,  il  ne 
faut  qu'y  ajouter  de  l'oxigène. 

On  voit  'd'après  cela  que  M*  Kirwan  ef! 
obligé  d'admettre  les  mêmes  principes  que 
les  chimifles  françois  dans  la  compofition  de 
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l'acide  riiîfurique.  «  Le  feul  point  qui  nous  dî- 
vife ,  ajoute  enfuite  M.  Lavoifier,  eft  que  M. 
Kirwan  refufe  de  s'en  tenir ,  comme  nous ,  à 
la  conféquence  immédiate  des  faits  ,  Se  qu'il 
fuppofe  que  l'oxigcne  en  s'uniffaiît  au  foufre, 
rencontre  le  phlogiflique  ou  l'hydrogène  qui 
le  convertit  en  acide  carbonique  ,  lequel  fe 
combine  avec  le  foufre  pour  former  l'acide 
fulfurique  33, 

ce  II  eil  vrai ,  repond  M.  Kirwan  ,  que  je 
ne  me  contente  point  dçs  conféquences  im- 
médiates qu'on  lire  de  chaque  fait.  Je  penfe 
qu'on  ne  peut  point  interprêter  le  livre  de  la 
nature  d'une  autre  manière  que  les  autres  li- 
vres dont  on  doit  faifir  le  fens  ,  non  en  fe 
contentant  de  réfléchir  fur  quelques  paffages , 
mais  en  examinant  le  tout  avec  une  fcrupu- 
leufe  attention  ,  de  manière  à  pouvoir  fuppléec 
aux  défeduofités  d'un  paiTage  à  Taide  des  au- 
tres. Dans  l'occafion  préfente  ,  mon  opinion 
n'efl  point  encore  arrêtée  fur  la  formation  de 
l'acide  vitriolique.  Je  ne  penfe  point  que  le 
foufre  exiiie  dans  cet  acide  fans  avoir  fouîFert 
de  décompofition  ;  au  contraire,  je  penfe  que 
le  principe  inflammable  efl  immédiatement  uni 
à  l'air  déphlogidiqué  concret,  de  non  à  la  bafe 
du  foufre.  J'ai  prouvé  que  ce  principe  exidoit 
dans  le  foufre  avaiu  la  décompofition ,  &  je 
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ne  crois  point  que  mes  preuves  foient  ébran* 
lécs  par  ce  qu'on  a  allègue. 

Section    IV. 

De  Vaclde  nitreux. 

M.  Kir>3ran  fe  plaint  d'une  faute  qui  a  échappé 

au  tradudeur  dans  ce  chapitre,  page  93 ,  ligne 

13  ;  au  lieu   de    on  voit  que  dans  ce  cas  une 

partie  du  ga:^  a  été  abforbée  par  le  métal  qui 

fe  révivifie ,   Vautre  partie   efi   décompofée  par 

Vacide  nitreux  dont  la  bafe  efl  convertie  en  ga^ 

nitreux  ,  lifez ,  Pair  inflammable  a  été  abjorbé 

en  partie  par  le  métal  qui  fe  revivifioit ,  &  en 

partie  par  Vacide  nitreux  décompofé. 

Notre  auteur  pafTe  enfuite  à  l'examen  de  la 
note  de  M.  Berthollet.  L'académicien  François, 
après  avoir  réfumé  les  idées  de  M.  Kirwan  fur 
la  compofition  de  l'acide  nitrique  ,  voit  qu'elles 
font  fondées  en  dernière  analyfe  fur  cette  fup- 
pofiiion  ,  que  le  gaz  azote  contient  du  phlo- 
giftique. 

Pour  prouver  cette  afTertion  ,  M.  Kirwaii 
prétend  que  l'acide  nitreux  obtenu  par  M.  Ca- 
vendish  efl  phlogiRiqué  :  il  doit  ce  principe 
au  gaz  nitreux  qu'il  tient  en  diffolution.  Or, 
fiiivant  M.  Kirwan ,  le  gaz  nitreux  contient  du 
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phlogifliqiie ,  puifque  l'acide  nitrique  déphlo- 
giilique  le  foufre  en  fe  changeant  en  partie  en  gaz 
iiitreux.  Mais  en  fuivant  le  raiionnement  de  M. 
Kirwan  fur  les  preuves  de  l'exiftence  du  phlo- 
giflique  dans  le  foufre,  on  voit  que  le  foufre 
contient  du  phlogiftique  par  la  raifon  qu'il  fe 
forme  du  gaz  nitreux  quand  on  traite  le  foufre 
par  l'acide  nitrique;  aulîi  M.  Eerthollet  ob- 
jede-t-il  à  M.  Kirwan  que  tous  fes  calculs  fur 
les  différentes  quantités  de  phlogiflique  conte- 
nues dans  les  différens  états  de  l'acide  nitrique, 
portent  fur  ce  cercle  vicieux  :  le  gaz  nitreux 
contient  du  phlogiiîique ,  puifqu'il  l'a  enlevé 
au  foufre;  le  foufre  contient  du  phlogiflique, 
puifqu'il  a  converti  l'acide  nitrique  en  gaz  ni- 
treux. 

Telle  eft  la  manière  dont  M.  Eerthollet  at- 
taque M.  Kirwan.  Nous  allons  maintenant  pré- 
fenter  le  moyen  de  défenfe  dont  il  fe  fert. 

ce  Si  5  dit -il,  je  n'avois  point  donné  d'au- 
tres preuves  de  l'exiftence  du  principe  inflam- 
mable dans  le  foufre  que  la  formation  du  gaz 
nitreux,  quand  il  eft  traité  avec  l'acide  nitrique, 
6c  fi  je  n'avois  prouvé  l'exiftence  de  ce  prin- 
cipe dans  l'air  nitreux  que  parce  que  l'acide 
nitrique  déphlogiftique  le  foufre ,  je  me  ferois 
fervi  d'un  cercle  vicieux;  mais  je  lailTe  au  lec- 
teur impartial  à  nous  juger  53. 
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Outre  la  prcfcnce  du  phlogifliquc,  M.  Kir- 
"wan  admet  celle  de  l'acide  carbonique  dans 
l'acide  nitrique  ;  il  appuie  cette  opinion  fur  le 
dégagement  d'acide  carbonique  qui  a  lieu  lorf- 
qu'on  chauile  du  nitre.  M.  Eerthoilet,  dans  fa 
note  ,  obferve  que  fi  après  ce  dégagement 
d'acide  carbonique  on  ccfîe  l'opération  ,  qu'on 
difTolve  le  nitre  ,  qu'on  le  fade  criflallifer,  qu'on 
le  faiTe  fondre  de  nouveau  ,  il  ne  donne  plus 
d'acide  carbonique  ;  Se  il  en  conclut  que  cette 
produâion  de  gaz  acide  carbonique  n'eit  qu'ac- 
cidentelle. 

M.  Rirvi^an  oppofe  le  raifonnement  fuivant 
à  celui  de  M.  Eerthollet. 

ce  Dans  le  nitre  fondu ,  l'acide  eft  phîogif- 
tiqué;  fi  on  l'expofe  à  l'air  commun  ,  à  ou  de 
l'air  oxigéné  ,  il  abforbe  du  gaz  oxigène  8c 
reprend  ainfi  cette  portion  d'acide  carbonique 
qu'il  avoit  perdue  (3)  î?. 

En  continuant  d'examiner  les  explications  de 
M.  Kirwan ,  M.  Eerthollet  dit  en  parlant  de 
l'air  nitreux  déphlogidiqué  de  M,  Priealey,  que 
les  proportions  de  fes  principes  ,  fes  relations 
avec  l'acide  nitrique  &  le  gaz  nitreux  étant  incon- 
nues, on  ne  peut  en  ii'*er  aucune  indudion  favo- 
rable ou  contraire  à  l'exiftence  du  phlogiliique. 
«Q  Si  nous  voulions  ,  ajoute-î-il ,  nous  contenter 
d'explications  vagues ,  il  feroit  facile  d'en  op- 
po fer  une  à  ce!le  de  Kirwan  3-5. 
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La  réponfe  de  M.  Kirwan  à  ce  pafTage  de 
la  note  de  M.  BerthoUet  ell  conçue  -en  ces 
termes  : 

ce  Mon  explication  efl  déduite  de  l'expé- 
rience. M.  Eerthollet  avoue  qu'il  n'y  peut 
fubftituer  qu'une  explication    vague  (4)  33. 

M.  Kirwan  prétend  dans  Tes  réponfes  que 
Ton  n'a  point  encore  prouvé  l'exillence  du 
charbon  dans  aucun  métal  ;  il  combat  de  cette 
manière  l'opinion  de  M.  Benhollet  fur  la  pro- 
dudion  du  gaz  acide  carbonique  qu'on  obtient 
en  traitant  le  zinc ,  le  fer  &  l'acier  avec  le 
nitre. 

M.  Berihoiîet  avance  à  l'appui  de  tout  ce 
qu'il  avoit  dit  pour  nier  l'exilience  de  l'acide 
carbonique  dans  l'acide  nitrique  ,  que  M.  Monge 
ayant  diflTous  du  mercure  dans  de  l'acide  ni- 
trique 3  en  ayant  chaffé  l'air  &  l'acide  nitreux 
par  la  chaleur,  Se  en  ayant  par  la  même  opé- 
ration retiré  le  gaz  oxigéné  ,  n'avoît  point 
trouvé  d'acide  carbonique  dans  ce  gaz, 

M.  Kirwan  dit  que  M.  Monge  parle  de 
l'exillence  de  l'acide  carbonique  dans  cet  air 
vital.  Mém,  Paris,  ijS:^  ,  page  85  (y). 

Il  imporîoit  à  M.  Kirwan'  de  prouver  que 
le  charbon  a  plus  de  tendance  à  abforber  lé 
gaz  nitreux  qu'à  le  laiffer  libre,  pour  détruire 
l'explication  que  les  chimiftes  anti-phlogifliciens 
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donnent  de  la  rcvivilîcaiion  du  nitrate  de 
plomb  faite  par  le  dodeiir  Pricflley ,  à  l'aide 
du  verre  ardent ,  fous  une  cloche  remplie  de 
gaz  hydrogène. 

Il  s'appuie  fur  les  expériences  de  M.  Lichf- 
tendein.  M.  Berthollet  lui  oppofe  celle  de  MM. 
Lavoifier  &:  Hadenfratz ,  qui  ont  prouve  que 
le  charbon  dillillé  avec  de  l'acide  nitreux  don- 
noit  du  gaz  nitreux  Se  de  l'acide  carbonique, 
M.  Rirwan  ,  pour  appuyer  Ton  fyflême ,  a 
befoin  de  prouver  la  décompoOtion  de  l'acide 
carbonique ,  8c  il  cite  une  expérience  du  doc- 
teur Prieilleya  qui   dit  avoir  obtenu  de  l'air 
vital   en   diftillant  l'acide  acéteux  ou  vinaigre 
radical  avec  la  chaux.  M.  Kirwan  appelle  cette 
combinaifon  félénïie  acéteufe ,  fans  avoir  égard 
à  la  différence  qui  doit  exifter  entre  \qs  com- 
binaifons  des  acides  acéteux  Sl  acétique;  dif- 
férence bien  obfervée  par  M.  Fourcroy,  qui 
a  eu  le  même  réfultat  que  M.  Prieftiey;  &  d'où 
on  déduit  la  foîution  du  problême  que  pré- 
fente l'expérience  dont  il  vient  d'être  queUion, 
ainfi  que  le  remarque  M.  Berthollet  dans  fa 
note. 

M.    Kirwan   répond  aux  deux  obfervations 
'de  M.  Berthollet  par  la  note  fuivante. 

ce  M.  Lichflenflein  a  vu  que  le  charbon  dé- 
phlogifliquoit  reTprit  de  nitre  fumant  ou  acide 

nitreux  j. 
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uîtreux ,  Se  qu'il  palToic  fans  couleur  loiTqu'on 
le  ciiftilloit  fur  cette  fubftance  combuflible.  Le 
dodeur  Prieflley  a  cenainement  employé  le 
vinaigre  radical  pour  diffbudre  la  terre  calcaire, 
&  non  le  vinaigre  diflillé.  Mais  la  théorie  anii- 
phlogiftique  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de 
cette  circonilance  i  au  contraire  ,  elle  confirme 
mon  opinion  fur  fa  faufleté ,  car  M.  Berthollet 
fait  que  l'air  pur  n'a  jamais  pu  être  combiné 
avec  la  terre  calcaire,  par  conféquent  cet  aie 
ëtoit  à  l'état  d'air  fixe  ou  acide  carbonique  quand 
il  étoit  uni  à  cette  terre.  Ainff ,  ma  théorie  fur 
l'acide  carbonique  eft  entièrement  confirmée 
par  cette  expérience  (  6  ). 

Je  n'ai  point  eu  d'occafion  de  citer  les  au- 
tres expériences  du  dodeur  Prieflley  fur  les 
carbonates  calcaires,  La  quantité  d'air  impur 
qu'il  en  a  retiré  me  femble  avoir  été  fournie 
par  l'air  extérieur  qui  a  pénétré  à  travers  les 
pores  de  fa  cornue  ,  comme  cela  efl  arrivé 
quand  il  a  opéré  fur  l'eau  ;  mais  cela  n'a  au- 
cun rapport  avec  l'objet  que  j'ai  traité  ;  car 
on  n'obtient  jamais  d'air  dcphlogifliqué  de 
cette  manière  ;  Se  M.  Berthollet  convient  que 
cet  air  vital  a  pu  êu'e  fourni  par  la  félénite 
acéteufe  ,  ou  acétate  de  chaux,  faite  avec  l'acide 
acétique. 

On  ne  peut  appliquer  ce  que  M.  Berthollet 
Tome  FIL  O 
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reproche  aux  expcriences  du  docleur  Piîellley, 
d'avoÎL'  cic  faites  fans  aucun  but ,  à  celles  que 
j'ai  citées.  Cet  habile  phyficien  a  toujours  eu 
en  vue  les  diflcrentes  efpcces  d'air  que  cha- 
que corps  fournit  ;  Si  Ci  ,  dans  fes  expériences 
qui  furpalTent  peut-être  en  nombre  toutes 
celles  qu'ont  faites  tous  les  phyficiens  de  l'Eu- 
rope 5  il  a  erré  trois  ou  quatre  fois  en  attri- 
buant à  des  fubflances  des  produits  qui  ap- 
partenoient  à  d'autres  ,  il  a  été  le  preu^.ier  à 
avouer  publiquement  fon  erreur  ou  à  la  cor- 
riger fi  elle  avoit  été  découverte  par  un  autre. 
Ce  n'efl  qu'à  l'aide  d'un  grand  nombre  d'ex- 
périences faites  avec  impartialité  Se  non  dans 
la  vue  d'appuyer  un  fyftême  ,  qu'on  peut  in- 
terpréter le  grand  livre  de  la  nature  ,  Se  on 
n'y  parviendra  jamais  en  ayant  recours  à  une 
ou  deux  expériences  forcées ,  Se  qu'on  plie  à 
fon  gré  pour  appuyer  une  théorie  générale. 

Section    V. 

De  r acide  marin. 

Dans  cette  feclion  ,  M.  Kir^an  développe 
fes  idées  fur  la  compofition  de  cet  acide.  Il 
fuppofe,  comme  l'obferve  M.  Berthollet ,  que 
l'acide  marin  eft,  compofé  d'une  bafe  particu- 
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lière  unie  avec  le  phlogiftique  Se  avec  une 
certaine  portion  d'air  fixe,  lequel  eft  compofé 
lui-même  de  phîogiflique  Se  d'oxigène.  Dans 
la  diftillation  de  l'acide  muriatique  fur  le  man- 
gancfe  ,  l'acide  muriatique  donne  dn  phlogif- 
tique  à  ce  demi -métal  Se  en  prend  de  l'aie 
fixe  ;  aiiifi  ,  il  n'y  a  donc  que  les  proportions 
de  phlogiftique  Se  d'oxigcne  qui  établirent  une 
difiTérence  entre  l'acide  muriatique  ordinaire  Se 
l'acide  muriatique  oxigéjié. 

Mais  la  lumière  dégage  l'oxigcne  de  cet 
acide ,  le  fait  palfer  à  l'état  d'acide  marin.  Sui- 
vant M.  Kirwan ,  elle  ne  rend  que  l'élaliiciré 
à  Toxigcne  -,  donc  ,  l'acide  muriatique  avoit 
confervé  tout  le  phîogiflique  qui  lui  apparte- 
noit,  Se  le  manganèfe  ne  lui  en  avoit  point 
ôté. 

M.  Kirwan  ,  pour  couîbattre  ce  raifonne- 
ment ,  donne  l'explication  fui  vante  du  déga- 
gement de  l'air  vital  par  l'adion  de  la  lumière, 

<c  Quand  Tacide  muriatique  oxigéné  eft  con- 
verti en  acide  muriatique  par  l'adion  de  la 
lumière  ,  le  phîogiflique  quitte  Pair  fixe  pour 
s'unir  à  la  bafe  ,  Se  ce  gaz  devient  alors  du 
gaz  oxigène;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que 
lacide  muriatique  ne  donne  rien  au  manga- 
nèfe. Comme  la  quantité  Se  la  proportion  des 
principes  conflitutifs  font  différentes,  la  bafe 
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de  l'acide  nninadqiie  reprend ,  lorfqiie  l'air 
fixe  eil  dccomporé  ,  le  phlogiflique  qu'elle 
avoit  cédé  au  mangancfe  (7)  s:». 

Section     VI. 

Eau  régale* 

M.  Kirwan  fe  plaint  de  ce  qu'il  trouve  dans 
la  iraduâion  françoife  à^s  fautes  qui  ont  rendu 
fa  théorie  de  l'eau  régale  inintelligible. 

M.  Berthollet  eil  étonné  dans  (a  note  fur  cette 
feclion  que  M.  Kirwan  lui  prête  une  opinion 
qui  lui  paroît  aufTi  inintelligible  qu'à  M.  Kir- 
wan.  Ce  favant  fe  défend  de  la  manière  fui- 
vante. 

ce  Gomme  le  mémoire  de  M.  Berthollet 
n'étoit  pas  encore  imprimé  quand  j'ai  publié 
mon  efiai  fur  le  phlogiflique  ,  je  ne  pouvois 
rendre  compte  de  fon  opinion  en  d'autres 
termes  que  ceux  que  j'ai  extraits  de  fon  pro- 
pre ouvrnge.  Comme  je  n'ai  pas  encore  va 
le  mémoire  de  M.  Berthollet ,  je  ne  fais  fur 
quoi  fixer  mon  opinion  33. 

Section     VIL 

De  V acide  faccharin» 

L'explication    de   la    formation  de  l'acide 
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•oxalique  que  donne  M.  Kirwan,  diffère  effen- 
iklîement  de  celle  des  chimiQes  François.  Il 
croit  ce  que  l'huile  éthérée  du  fucre  cède  Ton 
hydrogèn'e  ,  ou  phlogillique  ,  à  la  bafe  nitreufe 
qui  devient  gaz  nitreux  ,  tandis  que  l'acide 
carbonique  de  cet  acide  fe  fixe  dans  Thuile  dé- 
phlogiftiquée  Se  la  convertit  en  acide  oxalique  »• 
,M.  Fourcrcy  obferve  à  M.  Kirwan  qu'il  n'a 
pas  démontré  la  préfence  de  l'acide  carboni- 
que dans  l'acide  du  nitre ,  ni  mcaie  que  le 
premier  de  ces  acides  fe  formât  pendant  la 
^paration  des  principes,  &  fur -tout  de  l'air 
vital ,  du  fécond.  îl  lui  demande  enfuite  pour- 
quoi le  fucre  contenant,  fuivant  lui,  tout  ce 
qui  lui  eft  effenîiel  pour  devenir  acide  oxa- 
lique ,  puifqu'il  y  admet  la  préfence  de  l'air 
fixe,  ne  fe  change-t-il  pas  fpontanément  en 
cet  acide f  pourquoi,  en  un  moi,  quitteroir  il 
fon  phlogillique  pour  en  reprendre  feulement 
dans  l'état  d'air  fixe  ? 

«  I!  efl  aifé  de  répondre  à  ces  quedions , 
dit  M.  Kirwan.  Par  les  forces  des  doubles  af- 
finités ;  l'air  dépiilop^ifdqué  de  l'acide  nitreux 
attaque  une  partie  du  phlogillique  du  fucre , 
la  bafe  nitreufe  en  prend  une  autre  5  tandis  que  la 
bafe  du  fucre  s'empare  de  l'air  iixe  nouvelle- 
ment formé  qui  s'unit  à  celui  qu'elle  avoit 
déjà.  Il  fe  forme  un  autre  acide  du  fucre ,  par 
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la  dillillatîon  ,  dont  les  proprictcs  difTcrcnt  nn 
peu  de  celles  de  l'acide  forme  par  l'acide  ni- 
treux.  Enfin ,  la  prcfencc  de  l'acide  aérien  efl 
démontrée  dans  l'acide  oxalique ,  comme  l'ap- 
pelle M.  Fourcroy ,  puifqu'ii  ell  fourni  par  la 
diflillaiion  de  ce  dernier  acide  ;  &  fi  nous  ne 
pouvons  recompofcr  cet  acide  en  réuniffant 
les  principes  que  nous  croyons  concourir  à  fa 
formation  ,  les  partifcins  de  l'autre  théorie  n'au- 
ront pas  plus  de  fuccès  avec  ceux  qu'ils  lui 
fuppofent  33. 

M.  Kirwan ,  après  avoir  donné  fon  opinioa 
fur  la  compoOtion  de  l'acide  faccharin  ou 
oxalique ,  forme  des  objections  contre  la  théo- 
rie françoife ,  &l  s'appuie  fur  un  mémoire  que. 
M.  Lavoifier  a  donné  en  lyjS  fur  Vacide  du 
fiLcre,  Mais,  comme  l'obferve  M.  Fourcroy, 
AI.  Lavoifier  a  fait  des  recherches  plus  exaéles 
fur  le  fucre ,  &  il  ne  diroit  plus  aujourd'hui 
que  le  fucre  entier  entre  dans  la  compofitioii 
de  l'acide  oxalique  -,  ou  que  c'eft  du  charbon 
qui  en  fait  la  bafe.  Cependant  M.  Kirwan  n'a 
pas  tenu  compte  des  dernières  découvertes 
faites  fur  le  fucre  par  des  chimifies  françois , 
6c  aujourd'hui  même  il  paroît  encore  en  être 
peu  inftruit ,  puifqu'ii  répond  à  M.  Fourcroy  : 

ce  M.  Fourcroy  fcmble  convenir  que  j'ai  ré- 
futé la   théorie   anti  -  phlogifiique   de   l'acide 
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oxalique ,  comme  il  le  paroît  dans  une  bro- 
chure qui  a  paru  dans  le  même  tems  que  j'ai 
écrit  mon  cfTai.  Je  ne  connois  pas  les  décou- 
vertes qu'on  a  faites  depuis  ;  mais  d'après 
l'extrait  qu'en  donne  M.  Fourcroy ,  elles  ne 
me  paroiiïent  pas  plus  fondées  que  la  théorie 
générale  3>, 

Section    VIII, 

De  la  calcination  y   de  la  réduciwn  des  métaux 
&  de  la  formation  de  Vaïr  fixe» 

En  parlant  de  l'oxidation  des  métaux  ,  M. 
Kirwan  rapporte  ce  que  M,  de  la  Place  dit  fur 
cette  oxidation  ,  &  cherche  à  combattre  les 
idées  du  favant  géomètre  françois.  M.  de  la  Place 
a  remis  au  tradudeûr  françois  une  note  dans 
laquelle  il  répond  à  M.  Kirwan  en  reprenant 
fon  raifonnement  fur  la  décompofition  de  l'eau 
dans  \ç,%  diflblutions  métalliques. 

ce  Dans  la  diflblution  du  fer  par  l'acide  ful- 
furique  ,  l'acide  n'eft  point  altéré  ,  puifqu'il 
peut  toujours  ,  avant  comme  après  ,  faturer 
la  même  quantité  d'alkali.  Le  gaz  inflammable 
qui  fe  dégage  &  l'oxigène  qui  fe  combine  avec 
le  fer  ne  viennent  point  de  cet  acide  ;  &  puif- 
que  la  dilToIution  a  également  lieu  dans  des 
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vaifleaiix  fermes  ,  il  cfl  clair  que  IVau  feule 
fournit  l'air  vital  ncceflaire  à  cette  opcration; 
elle  produit  donc  le  gaz  inllammablc  f[iii  fe 
développe ,  pr.ifque ,  donnant  un  de  les  prin- 
cipes 5  l'autre  devient  libre.  M.  Kirvxan  ne  ré- 
pond rien  à  cela  33. 

ce  II  efl  fi  aifé  de  faire  une  rcponfe  d'aprcs 
mes  principes ,  dit  M.  Kir>x  an  ,  qu'elle  fe  pré- 
fente d'elle-même.  Un  métal  n'eft  calciné  que 
parce  qu'il  perd  du  phlogillique,  quoiqu'il  s'u- 
niffe  généralement  en  même  tems  à  une  autre 
fubilance  ;  mais  ce  n'ed  point  cette  dernière 
com.binaifon  qui  conttitue  la  calcinaiion.  Ainfi, 
les  oxides  de  plomb  peuvent  être  privés  d'une 
grande  partie  de  l'air  qui  leur  ell  combiné , 
8c  refier  cependant  en  grande  partie  à  l'état 
d'oxide.  Quand  du  fer  efl  ojcidé  par  l'acide 
fulfurique  affbibli ,  Tacide  n'eil  point  décom- 
pofé ,  mais  le  phlogidique  eft  féparé  du  fer.  Il 
n'y  a  point  là  de  preuve  que  l'eau  eil  dé- 
comporée  ou  que  le  fer  s'unit  à  fon  oxigène. 
J'avois  déjà  prévu  les  autres  objections  de  M. 
de  la  Place  (  8  )  x.. 

On  trouve  dans  ce  même  chapitre  nne  note 
que  M.  Monge  y  a  placée,  pour  donner  quel- 
ques détails  fur  les  réfuitats  de  l'expérience 
dans  laquelle  il  a  fait  pafTer  l'étincelle  éledrique 
à  travers  l'acide  carbonique. 
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ce  Je  ne  puis  répondre  à  cette  note  ,  dit 
M.  Kirwan  ,  parce  que  le  mémoire  de  M. 
Monge,  lu  en  1781  à  l'académie,  ne  fe  trouve 
point  parmi  les  mémoires  qui  ont  été  impri- 
més jufqu'en  178^.  Je  tiens  toujours  à  mon 
opinion ,  ôc  je  laiiïe  au  ledeur  à  me  juger  3>. 

M.  Fuurcroy  fe  plaint ,  dans  les  remarques 
qu'il  a  faites  fur  cette  fedion  ,  que  les  faits 
fur  lefquels  Tauteur  s'appuie  ne  font  pas  dif- 
pofés  alTez  méthodiquement  pour  qu'on  puifîe 
en  faifir  l'enfemble  ,  &  qu'il  a  été  obligé  de 
lire  plufieurs  fois  cette  fedion  8<.  de  la  méditer 
long-tems  pour  pouvoir  faifir  entre  fes  parties 
une  liaifon  qui  pût  le  guider. 

ce  L'ordre  que  j'ai  fuivi  ,  répond  M.  Kirwan, 
me  parcît  le  plus  naturel  ;  j'ai  d'abord  expofé 
toutes  les  opinions  qu'on  a  eues  fur  cette  ma- 
tière ;  j'ai  enfuite  établi  la  mienne  Se  réfuté 
celle  des  anti-phlogifliciens  fur  la  décompoft- 
tion  de  l'eau  8c  la  nature  du  charbon  ;  enîin , 
j'ai  donne  mon  fentiment  fur  la  formation  de 
l'acide  carbonique  &:  fa  décompoGtion  33. 

M.  Fourcroy  prouve  à  M.  Kirwan  que  les 
oxîdes  métalliques  ne  font  point  formés,  comme 
il  le  penfe  ,  tantôt  par  une  combinaifon  d'acide 
carbonique  avec  le  métal ,  tantôt  par  une  com- 
binaifon d'eau  avec  ce  même  métal. 
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M.  Kirwaii  oppofe  les  réflexions  fiiivantes 
aux  preuves  de  M.  Fourcroy. 

«  Je  remarquerai , dit-il ,  i**.  que  l'eau  dégage 
plus  de  gaz  inflammable  du  fer ,  qu'il  ne  s'en 
dégage  pendant  la  difToiuiion  de  cette  fubf- 
tance  métalliq^ie  dans  un  acide ,  comme  l'a 
obfervé  le  docieur  Pritftîey,  &  que  par  con- 
féqueîit  ,  malgré  l'aiïertion  de  notre  auteur ^ 
J'eau  réduit  le  fer  à  l'état  parfait  de  chaux  ou 
oxide  de  fer  ;  2^»  qu*il  convient  que  l'oxide 
de  fer  formé  par  l'eau  ne  donne  plus  de  gaz 
inflammable  par  fa  difTolution  dans  un  acide  ; 
ce  qui  arriveroit  s'il  n'étoit  pas  entièrement 
déphlogifliqué;  3°,  qu'il  convient  qu'on  ne  re- 
marque prefque  point  d'efîervefcence  pendant 
fa  diffblution  dans  les  acides ,  &  qu'il  ne  con- 
tient point  par  conféquent  d'oxigène  fi  les  acides 
ne  font  point  altérés  ;  ce  dont  M.  Fourcroy  ne 
convient  point  (ç)  ^^» 

M,  Kirwan  prétend  que  les  oxides  faits  à 
une  douce  chaleur  ne  contiennent  que  de  l'air 
fixe  ;  il  s'appuie  fur  le  dégagement  d'air  fixe 
qui  a  lieu  quard  on  chaiifl^e  certains  oxides 
métalliques.  iM.  Fourcroy  réfute  les  conclufions 
qu'il  tire  de  fes  exp  rie;  ces  ;  Si  dans  une  note 
que  M.  Berthollet  a  a  ou  te  aux  obfervations 
de  M.  Fourcroy ,  on  voit  que  ce  favant  ayant 
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oxîdé  du  plomb  à  l'aide  de  l'eau  ,  n'a  retiré 
aucune  efpcce  d'air  de  cet  oxide ,  Se  a  obtenu 
un  réfuhat  femblable  à  celui  que  M.  Gren  a 
eu  dans  une  expérience  femblable.  Pour  ré- 
poncke  à  M.  Berthollet ,  M.  Kirwan  a  ajouté 
la  note  fuivante  à  celle  de  ce  favapt. 

ce  Je  reconnois  que  pendant  l'évaporatîon 
de  mon  oxide  de  plomb  cet  oxide  peut  avoir 
abforbé  quelqu'air;  l'autorité  de  M.  Gren  efl 
contraire  aux  anti-phîogifticiens  dont  il  com- 
bat l'opinion  avec  autant  de  zèle  qu'aucun  au- 
tre ;  mais  ce  qu'il  fubflitue  à  fa  place  ,  eft  ce 
que  M.  Morveau  avoit  adopté  avant  les  nou- 
velles découvertes  fur  l'air,  Se  qu'il  a  rejette 
depuis  la  légèreté  abfolue  du  phlogiftique  (10)  «. 

Section     IX. 

De  la  dïffolutwa  des  métaux. 

M.  Kirwan  ,  pour  répondre  aux  différens  ar- 
gumens  qu'on  propofe  contre  fa  théorie ,  fe 
contente  de  dire  : 

ce  Je  ne  puis  m'empêcher  d'exprimer  mou 
admiration  en  voyant  la  manière  intérelTante 
dont  M.  Morveau  explique  la  formation  de 
l'ammoniaque  dans  la  diffolution  de  Té  tain  par 
l'acide  nitrique  w. 
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M.  Fonrcroy  a  rcpondii ,  Hans  fcs  obTen^a- 
tions  fur  la  dixième  fedion,  à  diverfes  qucflions 
que  propofe  M.  Kirvan ,  &  combat  fon  opi- 
nion d'iiiîe  manière  vidorieufe. 

M.  Kirwan  ,  dans  fon  ouvrage  ,  dit  : 
et  Je  pafTe  fous  filence  la  rcponfe  irgcnieufc 
de  M.  Fourcroy  aux  premières  queîlions  que 
j'ai  propofées  ,  le  ledeur  n'a  befoin  que  de 
les  comparer  avec  les  explications  données  pat 
Bergman ,  Schéele  3c  moi ,  Se  juger  quelles 
font  les  plus  fatisfaifantes  Mais  à  l'égard  du 
gaz  hydrogène  que  M.  Fourcroy  dit  avoir  dé- 
couvert dans  l'air  hépati  -  alkalin  ,  qu'il  me- 
permette  d*en  douter  jufqu'à  ce  que  j'aie  via 
fes  preuves  33, 

Section    X. 

M.  Lavoifier ,  après  avoir  répondu  à  M.  Kir- 
wan d'une  manière  qui  dqit  faire  pencher  la 
balance  en  fa  faveur ,  termine  fa  note  en  di-» 
faut  qu'avant  de  difcuter  pîufieurs  expériences 
que  M.  Kirwan  rapporte  ,  il  faudroit  voir  juP 
qu'à  quel  point  elles  font  exades  ;  qu'il  faut 
toujours  oppofer  l'évidence  à  l'évidence  ,  & 
que  tous  les  faits  rapportés  par  M.  Kirwan  , 
même  en  les  avouant ,  ne  feroient  naître  que 
quelques  douâtes  qu'un  indanî  de  réflexion  81 
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lin   retour  aux   preuves    de    la   dodiine   anti- 
phlogiilique  détruiroient  aifeiiient. 

M.  K.irwan  répoiid  : 

ce  Je  laiile  au  le^eur  à  juger  de  l'expiica- 
tion  de  M.  Lavoifier  ;  mais  j'obrerverai  que  les 
expériences  auxquelles  il  ne  daigne  pas  répon- 
dre ne  font  ni  équivoques  ,  ni  incertaines,  puif- 
qu'elles  ont  été  fiiites  par  des  chiu^ifles  célèbres, 
&  particulièrement  par  Bergman ,  Se  que  je  Iqs. 
ai  répétées  pour  la  plupart  >^, 

SectionXI, 

En  rapportant  dans  cette  feélion  divers  faits 
relatifs  au  fer  malléable ,  M,  Kirwan  dit  qu'un 
morceau  de  fer  doux ,  dans  un  creufet  bien 
couvert  Sl  bien  lutté ,  expofé  à  la  chaleur  du 
fourneau  de  cémentation  pendant  onze  jours, 
fe  convertît  en  acier ,  fe  couvre  de  plomba- 
gine Se  augmente  de  i  pour  100.  M.  Kirwan 
attribue  cette  formation  de  la  plombagine  à  la 
décompofition  de  l'air  fixe  qui  traverfe  les 
pores  du  creufet. 

M.  Monge  a  repondu  à  M.  Kirwan  : 
ce  Que  la  cémentation  du  fer  exigeant  une 
température  plus  haute  que  celle  qui  fond  le, 
verre ,  fi  le  vafe  n'a  pas  été  fondu ,  le  coup 
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de  feu  n'a  pas  cic  alTcz  fort  pour  opérer  la 
cémentation  «. 

oc  Cette  expérience,  réplique  M.  Kirwan  , 
eft  de  M.  Rennmann.  Le  degré  de  chaleur  a 
été  fuffifant ,  puifque  d'autres  morceaux  de  fer 
non  contenus  dans  le  même  creufet  ont  été 
convertis  en  acier  ^j.  Koje:^  Rennmann  ?  §.  7?  , 

Conclusion. 

Dans  la  conclufion  de  fon  ouvrage ,  M.  Kir- 
wan fait  un  réfumé  de  fon  fyftéme  8c  cherche 
à  prouver ,  de  diverfes  manières ,  que  tous  les 
corps  combuflibles  contiennent  du  phlogillique , 
ou  du  gaz  inflammable.     , 

M.  Morveau ,  après  avoir  analyfé  les  argu- 
mens  de  M.  Kirwan ,  les  réduit  à  quatre ,  & 
combat  chacun  d'eux  en  particulier. 

Dans  fa  note  fur  le  deuxième  argument ,  il 
prouve  à  M.  Kirwan  qu'on  ne  doit  point  con- 
clure que  tous  les  corps  qui  détonnent  avec 
le  nitre  contiennent  du  gaz  inflammable ,  par 
la  raifon  que  l'alkali  volatil  &  les  autres  fubf- 
tances  qui  contiennent  du  gaz  inflammable 
détonnent  avec  cette  fubilance  ,  &  que  \qs 
pierres  &:  les  oxides  métalliques  qui  n'en  con- 
tiennent pas  ne  font  point  de  détonnaiion  avec 
le  nitre» 
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M.  Kirwan  appuie  [on  fécond  argument  fur 
les  raifonnemens  fuivans. 

ce  On  convient,  dans  l'un  S:  l'autre  fyftême, 
que  la  combuftion  dépend  de  l'union  de  l'o- 
xigène  avec  d'autres  fubflances.  Suivant  mon 
opinion  ,  il  fe  combine  dans  toutes  les  com- 
bullions  avec  le  gaz  inflammable ,  parce  que 
cette    combinaifon    a    lieu    évirlemment    dans 
certaines  circonflances ,  &  qu'on  n'a  point  de 
raifons  équivalentes  pour  croire  que  dans  quel- 
ques   cas  il    s'unit   à   d'autres    fub/lances.   M. 
Morveau  penfe  que  la  différence  qui  exiQe  en- 
tre le  réfidu  que  laiffent  le  foufre  8c  l'hydro- 
gène   après    leur   combuflion  ,    prouve    qu'il 
€xifloit    une    différence    entre    les    fubflances 
auxquelles    l'oxigène  s'efl    uni.    Mais   je   crois 
que  ce  raifonnement  n'efl  pas  concluant  ;  car 
le  bois  Se  l'alcohol ,   après    leur  combuflion  , 
laiffent  chacun  un  réfidu  différent  ,  &:  cepen- 
dant leur  inflammation  dépend  de  la  combi- 
naifon de  foxigcne  8c  du  gaz  inflammable.  M. 
Morveau    objede    en    outre   qu'en   fuivant    la 
même    manière    de   raifonner  ,    l'on    pourroit 
prouver  que   l'acide    muriatique   8c  fulfurique 
font  un  même  acide  ,  parce  qu'ils  ont  l'un  8c 
l'autre  la  propriété  de  diffoudre  la  fonde.  La 
conféquence  feroit  exade  s'il  n'étoit  pas  prouvé 
que  l'acide  fulfurique  n'exiHe  point  dans  l'a- 
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cidc  nuinatique  ,  Se  cjiie  l'acide  ir,iinatiqne 
n'exifle  point  c^ans  l'acide  rulfuiiquc  ;  mais  il 
ell  prouve  d'une  manière  évidente  que  l'un 
de  ces  acides  ne  contient  point  l'autre.  On  n'a 
point  prouvé  d'ailleurs  que  le  foufre  ou  les 
«létaux  ne  conienoient  point  de  gaz  inflam- 
inable;  l'analogie  qu'ils  paroiiïent  avoir  avec 
les  corps  qui  font  compofcs  d'hydrogène,  Toit 
dans  la  combuliion  ,  foit  dans  d'autres  circonf- 
tances ,  conduit  à  croire  ,  en  fuivant  les  règles 
de  la  flride  logique ,  que  ces  deux  corps  con^ 
tiennent  de  l'hydrogène  :>^* 

A  ce  raifonnement ,  M.  Kir^xan  a  ajouté  le 
fuivant. 

'  ce  M.  Morveau  fuppofe  conflamment  que 
l'oxigène  uni  à  différens  corps  peut  leur  don- 
ner des  propriétés  particulières  aux  acides 
parmi  lefquels  il  ne  peut  être  cladé  j?. 

On  peut  prouver ,  par  les  principes  des  antî- 
phlogifticiens  5  que  la  déîonnation  du  nitre  avec 
les  fubftances  métalhqucs  ne  dépend  point  de 
leur  affinité  avec  l'oxigcne  de  l'acide  nitrique, 
mais  de  l'affinité  de  cet  air  avec  -le  phlogif- 
tique  des  métaux.  En  effet ,  fuivant  eux ,  l'ar- 
gent Se  le  cuivre  étant  folubles  dans  l'acide 
nitrique  ,  peuvent  décompofer  cet  acide  & 
s'unir  à  fon  oxigène  ;  cependant  l'argent  ne 
détonne  point  avec  le  nitre,  &  la  détonnation 

du 
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du  cinvre  efl  foible  ;  donc ,  fuivant  nos  prin- 
cipes ,  la  déîonnation  ne  dépend  point  de 
l'union  de  Pair  vital  avec  le  métal  en  totalité.  . 

Je  crois  avoir  autant  de  droit  pour  fuppofer 
l'exiflence  du  phîogiPiique,  ou  air  inflammable, 
dans  la  combuflion ,  que  les  phlogifliciens  en 
ont  de  croire  à  la  préfence  du  carbone ,  toutes 
les  fois  qu'il  fe  produit  de  l'acide  carbonique; 
Se  Çj  on  dit  que  mes  pincipes  font  de  pures 
hypothcfes  ,  parce  que  je  ne  puis  démontrer 
la  préfence  du  phiogirtique  dans  tous  les  cas, 
quoique  dans  chaque  circonP^ance  particulière 
l'analogie  faife  (oupçonner  fa  préfence ,  à  plus 
forte  raifon  regardera  t-osi  la  doctrine  anti- 
phlogillique  comme  hypothétique  ,  puifqu'elle 
n'efl  point  appuyée  fur  l'analogie  dans  tous  les 
cas,  mais  fur  cette  fimpte  expérience,  que  le 
charbcn  ^  l'air  vital  donnent  de  l'air  fixe. 
D'après  cela,  les  anti- phlogifliciens  avancent 
avec  hardieffe  qu'il  y  a  du  charbon  dans  tous 
les  cas  où  il  fe  foraie  de  l'acide  carbonique; 
ils  fuppofent  en  conféquence  fou  exigence  dans 
l'alcohol,  Tcthef  Se  lacide  oxalique  ,  quoiqu'on 
n'en  trouve  pas  le  moindre  veflige  dans  ces 
fubQances  Ils  n'ont  pas  plus  féparé  le  charbon 
de  l'air  viial  que  je  n'ai  féparé  le  gaz  inflam- 
mable du  foufre  dans  lequel  j'appuie  fa  pré- 
fence fur  des  bafes  foiides.  Le  charbon  de$ 
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anti-pblogifticieiis  e(l  un  ctre  plus  chiincriqne 
que  le  phlogillique,  pui (qu'ils  ne  fuppolent  point 
qu'il  fcidc  partie  d'un  corps  quelconque,  niais 
qu'ils  ne  lui  donnent  que  la  pi  opricté  de  fournir 
de  l'air  fixe  toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  de  pro- 
duit ,  en  ayant  recours  à  la  dccompofition  hy- 
pothétique de  l'eau  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
trouvent  point  ailleurs  d'air  vital  qui  puifle  s'y 
combiner. 

Les  expériences  du  doéîeur  PrieAley  ne  font 
point  contraires  à  mon  opinion  ;  il  efl  d'ac- 
cord fivecmoi,  non-feulemeiu  fur  la  dodrine 
du  phlogiflique ,  mais  encore  fur  la  produélioii 
de  Tair  fixe  ,  &  il  l'a  confirmée  par  les  expé- 
j'ieiices  les  plus  fatisfaifantes.  Dans  l'expérience 
dent  parle  M.  Morveau  ,  l'eau  Se  non  l'air 
fixe  5  fe  trouvoit  formée ,  quand  on  a  em.ployé 
la  chaleur  rouge.  La  proportion  Ôc  la  conden- 
fation  des  principes  de  l'eau  &  de  l'air  fixe  ne 
font  pas  les  mêmes,  comme  je  l'ai  dit,  &  ils 
doivent  former  des  compofés  dont  les  pro- 
priétés doivent  eiïentielîement  varier. 

Je  n'ai  jamais  dit  que  l'air  fixe  put  fe  chan- 
ger en  eau  ,  &  je  n'ai  pas  befoin  d'avoir  re- 
cours a  une  telle  hypothèfe. 

La  bafe  de  l'acide  nitreux  eft  un  comporé 

diflerent ,    Se    j'ai    montré  ,    dans   la  huitième 

■fedion,  comment  difierens  cgmpofcS  peuvent 
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"TcTuIter  de  la  réunion  des  mêmes  principes.  Les 
anti-phlogiiliciens  font  d'accord  avec  moi  fur 
ce  point. 

Dans  Tes  réflexions  fur  le  îroificme  argu- 
ment de  M.  Kirwan  ,  M.  Morveau  prouve  qu'il 
efl  impofllble  d'admettre  Tair  fixe  ,  ou  acide 
carbonique,  dans  )a  formation  de  l'acide  phof» 
phofique  ;  &  que  ce  n'ell  qu'en  accumulant 
les  fuppofitions  ,  que  M.  Kirwan  parvient  à 
éluder  les  difficultés  que  lui  avoient  préfentées 
fes  premières  hypothcTes. 

ce  Ce  n'ell  poiiit  en  accunnilant  les  fuppo- 
fitions y  répond  M.  Kirwan ,  mais  en  examinant 
les  faits  qui  réfultent  d'une  foule  d'expériences, 
qu'on  parvient  à  expliquer  l'adion  intime  8c 
infenfible  des  diflerens  corps  les  uns  fur  les 
autres.  La  quantité  de  phofphore  acidifié  ell 
toujours  proportionnée  à  la  quantité  d'air  Rxe 
abforbée ,  Se  cette  dernière  fubftance  efl  tou- 
jours en  raifon  du  phlogilVique  fcparé. 

M.  Morveau  termif.e  fes  obfervations  fur  la 
conclufion  de  M.  Kirwan  ,  en  faifant  voir  que 
c'eft  à  la  combinaiîon  de  l'oxigène  avec  les 
fubflances  fnétalliques ,  &•  non  au  dégagement 
du  gaz  hydrogène  de  ces  fubflances,  qu'on  doit 
la  formation  des  oxides. 

M.  Kirwan  oppofe  la  note  fuivante  aux  ob- 
fervations de  M.  Morveau. 
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ce  M,  Morveau ,  dit  il ,  fe  fcrt ,  en  parlant 
de  la  calcination  ,  du  mêiiie  raifonnemeni  que 
j'ai  euiployé  quand  j'ai  traite  de  l'inflaininaiîon. 
Il  penfe  que  la  caîciiiation  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  Padion  de  l'air  vit -il,  comme  je  penfe 
que  l'inflammation  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
la  prcfence  de  l'air  inflammable.  S'il  ne  trv':!uve 
pas  mes  raifonnemens  fatisfaifans  ,  quoiqu'ils 
foient  fondés  fur  de  nombreufes  analogies  8c 
fiu"  des  expériences  diiedes,  je  dois  avoir  plus 
de  raifon  pour  ne  pas  adopter  fon  opinion  , 
qui  nVj]  appuyée  que  fur  une  fimple  conjec- 
ture S<  qui  ie  trouve  en  contradidion  avec  la 
table  des  affinités  de  M.  Lavoifier  (ii)  5?. 

JS^oies  de   M.  Adet. 

(i)  Je  crois  qu'on  trouvera,  comme  nous, 
que  M.  KirNKan  ne  fe  difculpe  pas  du  reproche 
que  lui  fait  plus  haut  M.  Lavoifier  ;  car  fup- 
pofer  Ats  réfultats  vrais  après  avoir  dit  dans 
d'autres  circonftances  qu'ils  étoient  faux  ,  n  eO: 
iBontrer  ni  qu'un  fyflên?e  eft  contradicioire  à 
fes  propres  principes  ,  ni  que  fes  principes  font 
Licohérens  aver.  les  iaiis  connus. 

(2)  M.  Rir\('an  a  cru  fe  fervir  avec  plus  d'a- 
vantage du  principe  de  M.  Lavoifier  que  nous 
avons  énoncé  ^  il  a  cru  en  faûe  une  applicaiion 
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jiifte  ;  maïs  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  aufli 
heureux  qu'il  le  penfe. 

En  lifant  cette  note  de  M.  Kirwan  ,  on  fe- 
roit  tenté  de  croire  que  s'il  exifloit  une  échelle 
de  probabilité  ,  la  compofidon  des  métaux  à 
l'aide  du  gaz  hydrogène  &  d'une  chaux  métal- 
lique particulière,  feroit  au  même  degré  que 
îa  compofition  de  Teau  à  l'aide  des  gaz  hy- 
drogène Sl  oxigène.  On  feroit  porté  à  penfer, 
ainfî  que  M.  Kirwan  veut  le  faire  croire ,  que 
ces  deux  opinions  font  appuyées  hu'des  preuves 
du  même  ordre  ,  Se  que  M.  Lavoifier  a  tort, 
lorfqu'il  reproche  à  M.  KirVan  de  ne  pas  fe 
fervir  de  preuves  tirées  de  l'ordre  démonllra- 
lif,  pour  combattre  Ton  opinion  fur  la  compo- 
fition  de  l'eau  qui  eft  appuyée  fur  des  preuves 
de  cet  ordre ,  fur  des  expériences  démonftra- 
lives. 

Il  faudroit,  ponr  que  cette  compofiiion  d^s 
métaux  fut  appuyée  fur  des  preuves  de  l'ordre 
démonllratif,  que  d^s  expériences  aufTi  exades 
que  celles  de  îa  décompofition  Se  compofition 
de  l'eau  euffem  fait  voir  qu'on  dégage  conf- 
tamment  du  gaz  hydrogène  des  métaux  lorf- 
qu'on  les  fait  pafler  à  l'état  d'oxide  &  qu'oïl 
ne  ramène  ces  oxides  à  l'état  métallique  qu'e?i 
les  combinant  avec  du  gaz  hydrogène.  Mais 
qu'on  !ife  ce  que  M,  Kirwan  a  avancé,  pour 
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prouver  celle  compofiiion  des  mctanx,  dans  la 
feclion  IX  de  fou  ouvrage;  qu'on  médite  les 
réponfes  de  MM.  Foiircroy  &  de  la  Place;  qu'on 
ne  prenne  qiie  les  faits  pour  guide  ;  qu'on  fe 
borne  aux  conféqnences  qui  rcuiltent  de  leur 
connoijîance  ;  qu'on  écarte  tout  efprit  de  par- 
tialité ,  Se  un  verra  s'il  cfl  poiïible  de  dire  qu'il 
eil  aulFi  certain  que  les  métaux  foient  compo- 
fés  de  gaz  inflanîmable  Se  d'une  chaux  parti- 
culière 5  qu'il  eil  certain  que  l'eau  efl  compofée 
de  gaz  hydrogène  Si  oxigène. 

Lorfque  M.  Kirwan  dit,  dans  la  même  note, 
qu'il  efl  certain  qu'on  a  retiré  du  gaz  inflam- 
mable, ou  hydrogène,  des  métaux  dans  lefquels 
la  préfence  de  l'eau  n'étoit  pas  fenfibîe ,  Se 
qu'on  n'a  point  d'exemple  de  la  féparation  de 
l'air  inflammable  de  l'eau,  M.  Kiiwan  me  pa- 
roît  n'avoir  pas  allez  attentivement  lu  la  note 
de  M.  Fourcruy  fur  fa  feélion  qui  traite  de 
la  calcination  des  métaux  ;  il  aiiroît  vu  que  ce 
chimifle  a  prouvé,  que  dans  l'expérience  fur 
laquelle  M.  Kirwan  s'appuie,  s'il  s'ell  dégagé 
un  peu  de  gaz  hydrogène  d'M,n  amalgame  de 
mercure  &  de  zinc ,  on  ne  pouvoit  l'attribuer 
qu'à  la  préfence  de  l'eau  dont  l'amalgame 
s'étoit  chargé ,  Se  que  par  conféquent  la  pro- 
babilité de  fon  opinion  n'efl  pas  aufli  grande 
qu'il  le  préfume. 
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Pour  prouver  que  l'on  retire  du  gaz  înflarn- 
mable,  ou  hydrogène,  de  l'eau,  je  n'aurai  pas 
recours  aux  anciennes  expériences  ,  je  me 
contenterai  de  citer  celles  de  MM.  Van- 
Trooflwick  8c  Dieman  ,  qui  ont  été  répétées 
ici  avec  beaucoup  de  fuccès  par  MM.  SylveAre 
Si.  l'abbé  Chappe  (a).  Je  penfe  que  fi  M,  Kir- 
wan  en  avoit  eu  connoiTance  ,  il  n'auroit  pas 
avancé  qu'on  n'a  point  d'exemple  de  la  répa- 
ration du  gaz  inflammable  de  l'eau. 

Il  n'eft  permis  aux  phyficiens  qui  s'oc- 
cupent de  la  recherche  de  la  vérité  de  flotter 
entre  (\eux  opinions ,  que  quand  tUes  ont  cha- 
cune le  même  degré  de  probabilité ,  Se  on 
peut  fuivre  la  marche  que  Bergman  indique 
dans  Ton  livre  Je  indagando  vero  ;  mais  lorfque 
deux  principes  ont  des  degrés  de  probabilité 
diflTérens ,  c'efl  le  devoir  d'un  efprit  jufle  d'ad- 
mettre celui  qui  en  a  le  plus ,  quelles  que  foient 
les  conféquences  qui  en  réfultent. 

(3)  Il  ellaifé  de  fentir  que  M.  Kirwan  explique 
comment  il  feroit  poflible ,  fuivant  fon  fyflême , 
que  le  nitre  fe  chargeât ,  de  nouveau,  d'acide 
carbonique  ;  mais  ce  n'efl  pas  par  un  raifon-' 
nement  qu'on  peut  combattre  dQS  faits. 


{a)  Voyez  Annales  de  Cbimie  >  tome  V. 
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M.  Berihollet  ohjcde  à  M.  Kirwan  qu'une 
fois  dépouillé  d'acide  carbonique  ,  le  nitre  n'ea 
donne  plu^  quand  on  rexpofe  à  la  chaleur; 
8c  fi  on  ne  poulTe  pas  trop  lo'n  l'opération  , 
on  na  pas  beloin  d'expofcr  le  niire  à  l'air 
pour  l'avoir  pur.  Il  faUoit  que  M.  Kirwari 
prouvât  le  contraire  pour  appuyer  fa  théorie 
de  la  ccmpoliiir;n  du  nitre. 

(4)  M.  Kirwan  croit  que^M.  Berthollet  lui 
laiiîé  une  viéloire  complette  dans  cetie  circonf- 
tance  ;  mais  s*il  avoit  lu  attentivement  la  note 
de  M,  Berthollet ,  il  auroit  vu  que  daprès  ce 
qu'il  dit  5  on  ne  peut  rien  conclure  en  faveur 
d'aucune  théorie  des  phénomènes  que  préfente 
l'acide  nitreux  déphlogiiliqué  de  M,  Priefllej; 
Se  que  dire ,  que  fi  on  vouîoit  fe  contenter 
d'une  expHcaiion  vague  ,  il  feroit  facile  d'en 
oppofer  une  à  celle  de  M.  Kirwan  ,  n'eft  pas 
convenir  qu'on  ne  peut  fubilituer  à  cette  ex- 
plication qu'une  explication  vague.  On  doit  feniir 
d'après  ce  rapprochement,  que  M.  Berthollet 
regarde  l'explication  de  M.  Kirwan  comme 
nullement  fondée, 

(5")  C'efl  à  tort  que  M.  Kirwan  a  cité  le 
mémoire  de  M.  Monge.  En  efiet,  rien  ne 
prouve  que  le  gaz  acide  carbonique  mélangé 
avez  le  gaz  qui  refloit  dans  le  ballon  après 
l'expérience  de  M,  Monge  fur  la  compofitio» 
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de  l'eau,  dût  appartenir  à  l'acide  nitrique  dont 
il  s'^toit  fervi  pour  oxider  Ton  mercure  ôc  en 
retirer  du  gaz  oxigène  à  l'aide  de  la  chaleur. 

M,  Kirwan  pourroit  invoquer  le  témoignage 
•le  M.  Monge,  fi  ce  favant  avoit  dit  que  fou 
gaz  oxigène  contenoit  de  Tacide  carbonique  à 
Tindant  où  il  l'a  obtenu  ;  mais  il  ne  parle  nul- 
lement de  ce  fait  ;  donc  M.  Kirwan  ne  peut 
point  appuyer  Ton  opinion  Ibr*rexpérience  qu'il 
cite ,  ni  aiTbiblir  la  force  du  raifonnemeiu  de 
M.  Benholîet.  Le  gaz  acide  carbonique  que 
M.  Monge  a  trouvé  dans  le  réfidu  de  ces  gaz 
étoit  dû  à  la  combinaifon  du  carbone  que  le 
gaz  hydrogène  tient  en  diiîblution  avec  l'oxi- 
gène.  Comme  Tacide  nitreux  que  M.  Lavoifier 
a  obtenu  dans  fon  expérience  fur  la  compo- 
fition  de  l'eau,  ne  provenoit  que  de  l'union 
de  l'oxigène  avec  le  gaz  azote  dont  il'  étoit 
mélangé ,  on  peut  ajouter  à  cela  que  M.  Monge 
croyant  fe  fervir  d'un  fer  plus  pur ,  avoit  em- 
ployé Facier  qui ,  comme  on  fait ,  fournit  du 
carbone  au  gaz  hydrogène  qu'il  dégage  de 
l'eau. 

(6)  Je  ne  crois  pas  que  M.  Kirwan  puiffe 
jamais  faire  voir  que  l'acide  carbonique  fe  foit 
décompofé  dans  une  circonflance  quelconque; 
le  preuves  qu'il  allègue  aujourd'hui  ne  font  pas 
convaincantes.  En  effet  3  on  ne  voit  pas  que 
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l'oxig-^ne  qui  fe  «Icgago  cie  l'acétate  calcaire 
fou  le  rélLliai  de  fa  dtcoinpofjiion  de  l'acide 
carbonicji:e  dont  rien  n'annonce  la  préfence 
dar.s  celte  conihioaifon.  On  fait  aujourd'hui  que 
l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical  dificre  de 
l'acide  acéieux  par  une  plus  grande  quantité 
d'oxigène.  A'nfi  ,  lorfque  le  docteur  Prieftley 
a  uni  Tacide  acétique  avec  la  chaux  ,  l'oxigcne 
de  l'acide  acétique  s'ell  uni  avec  la  chaux 
comme  partie  conlliiuante  de  cet  acide  ,  Se  il* 
ri'efl  pas  plus  obligé  de  fe  transformer  en  acide 
carbonique  pour  former  cette  combinaifon  , 
que  l'oxigène  qui  fait  partie  de  l'acide  nniria- 
lique  oxigéné  n'a  befoin  de  le  faire  quand  on 
l'unit  avec  de  la  potalfe  :  ce  n'eit  plus  comme 
oxigène ,  mais  comme  partie  d'un  acide  ,  que 
ce  principe  fe  combine  aux  alkalis  &  aux 
terres. 

Si  l'acide  carbonique  s'étoit  décompofé  à  la 
chaleur  modérée  qu'employoit  le  dodeur  Prief- 
tley  dans  cette  circonflance  ,  je  demanderois 
à  M.  Kirwan  pourquoi  le  même  phénomène 
n'a  pas  lieu  toutes  les  fois  qu'on  ditiille  les 
autres  carbonates  qui  ne  donnent  que  de  l'a- 
cide carbonique.  Je  crois  en  avoir  dit  aiïez 
fiir  cet  objet  pour  ceux  qui  font  au  fait  de 
la  matière. 

(  8  )  Nous  ne  fomir^es  pas  du  mêaie  avis  que 
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M.  Kirwan  ;  nous  ne  peiifons  pas  que  la  cal- 
cination  dépende  de  fa  perte  du  phlogiilique  ; 
nous  croyons  qu'elle  eil  le  réfultat  de  la  com- 
binaifon  de  Toxigène  ;  cette  opinion  eR  affez 
fondée  pour  n'avoir  pas  befoin  de  nouvelles 
preuves.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  de 
M.  Kirwan  fur  les  oxides  métalliques  qui  peu- 
vent refier  à  cet  état,  même  en  perdant  leuc 
oxigène.  Toutes  les  expériences  faites  jufqu'à 
préfent  fur  les  oxides  qui  fe  revivifient  par  la 
feule  adion  de  la  chaleur,  prouvent  qu'à  l'inf- 
tant  où  l'oxigène  s'en  dégage  ,  ils  reprennent 
la  forme  métallique  ;  d'où  Ton  peut  conclure 
que  c'eft  à  la  préfence  de  cet  oxigène  que  les 
métaux  doivent  leur  état  d'oxide. 

(p)  Il  fuffit  de  lire  bien  attentivement  la 
note  de  M.  Fourcroy  pour  apprendre  ce  qu'eft 
la  calcination ,  8c  on  trouvera  les  réponfes  qu'on 
pourra  faire  aux  difficultés  que  pré  fente  M.  Kir- 
wan. 

(10)  On  ne  voit  pas  comment  l'expérience 
de  M.  Gren  eft  contraire  à  la  doclrine  anti- 
'  phlogiflique  ;  elle  prouve  tout  fimplement  que 
l'oxigcne  a  une  telle  attraction  pour  le  plomb, 
que  la  chaleur  aidée  de  la  lumière  ne  peut 
pas  lui  rendre  l'élafiicité ,  Se  qu'il  faut  avoir 
recours  à  d'autres  moyens  pour  rompre  fa 
eombinaifon. 
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(il)  Je  ne  chercherai  point  à  combattre  eit 
particulier  aucun  des  raifonnemens  que  M.  Kir- 
wan  oppofe  à  ceux  de  M,  Morveau  ,  il  fau- 
droit  que  j'entraQe  dans  les  détails  de  toutes 
les  preuves  fur  lerquelles  la  dodrine  anti  phlo- 
giftique  ell  fondée,  ou  dénoncer  la  férié  des 
faits  qni  la  conilituent.  En  elTet  ,  je  ferois 
obligé  de  faire  voir  de  nouveau  que  la  coui- 
bu/lion  dépend  de  Tattradion  de  l'oxigcne' 
avec  les  corps  combuiliblcs  ;  que  la  décom- 
pofition  de  l'eau  eit  le  réfuliat  de  la  combi- 
naifon  de  fon  oxigène  avec  le  fer  ;  que  la 
formation  des  acides  ell  due  à  Tunion  de  l'o- 
xigcne avec  la  bafe  acidifiable;  que  rexpéâence 
prouve  d'une  manière  évidente  que  l'acide  car- 
bonique eft  formé  de  carbone  Si  d'oxigène  ; 
enfin  ,  que  c'eft  une  fiTppoGtion  gratuite  8c 
nullement  fondée  que  d'admettre  le  gaz  hy- 
drogène dans  toutes  les  fubftances  combuHi- 
bles.  Quand  bien  même  j'aurois  développé 
toutes  mes  preuves  avec  la  même  fagacité  que 
ceux  qui  ont  combattu  M.  Kir^ran ,  je  n'au- 
rois  pas  plus  de  fuccès ,  pnifque  ce  favant  ne 
fait  que  préfenter  Tes  anciennes  objcdions  fous 
une  forme  nouvelle.  D'après  cela  on  auroit  tort 
d'interpréter  comme  un  fio^nc  de  défaite  ie  filence 
que  garderoient  les  anti  -  phlogifîiciens  fi  M, 
Kirwan  reproduifoit  encore  fes  objections.  Oa 
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tloit  fe  taire  quand  on  ne  fait  que  rappellei: 
des  difficuhcs  auxqueiies  on  a  déjà  répondu. 
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LETTRE 

1 

D  E, 

M.  JEAN' MICHEL  HAUFFMAN y 
A   M.   BERTHOLLET, 

s    U    R      ^ 

LA  THÉORIE  DE  LA  TEINTURE. 

Colmar,  ce  10  janvier  17^0. 
iVl  O  N  s  I  E  U  R  5 

Lorsque  j'eus  occafion  de  lire,  dans  le 
premier  volume  des  Annales  de  Chîmie,  votre 
mémoire  fur  la  combinaifon  à^s  oxides  mé- 
talliques avec  les  parties  allringenies  &  colo- 
rantes des  végétaux  ,  je  vis  avec  plaifir  que 
nous  pouvions  nous  flatter  de  l'efpérance  de 
voir  bientôt  l'art  de  la  teinture ,  fondé  fur  des 
principes  plus  foMdes  ,  recevoir  une  théorie 
par  vos  foins.  Cette  ledure  réveilla  en  moi 
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d'anciennes  idées  ;  comme  je  les  crois  propres 
il  conduire  à  la  théorie  cjiii  nous  niannue  Se 
à  épargner  un  grand  nombre  d'expériences , 
permeitez-moi,  Monfieur,  de  vous  les  expofer 
fommairement. 

En  me  vouant  à  la  fabrication  des  tcil es 
peintes  ,  je  me  fuis  d'abord  appliqué  à  me  for- 
mer de  la  teinture  des  idées  exactes  8i  la  théorie 
la  plus  fimple.  Dans  ces  vues,  j'ai  examiné 
êc  analyfé  de  toutes  les  manières  les  dilTérentes 
recettes  qui  étoient  parvenues  à  ma  connoif- 
fance;  Se  je  crois  pouvoir  avancer,  d'après  ces 
recherches, que  de  tous  les  corps  acides ,  alkalins , 
terreux  Se  métalliques  il  n'y  a  proprement  que 
l'oxide  de  fer  tx  Talumine  qui  jouiiTent  de  la 
propriété  d'attirer  les  parties  colorantes  des 
fubdances  propres  à  la  teinture,  telles  que  la 
garance,  la  gaude  ,  bois  d'inde,  &c.  Se  qui, 
Ibit  feuls  ,  foit  réur«:s  &:  jdiverfement  modifiés, 
puifTent  produire  avec  ces  fubilances  une  va- 
riété infinie  de  couleurs  Se  de  nuances  plus  ou 
moins  folidcs,  en  ra Ton  de  leur  intenfité  Se  de 
la  manière  doi  t  on  aura  traité  ces  fubi lances 
dans  la  chaudière. 

Pour  appliquer  fur  une  étoffe  quelconque 
l'alumine  &  l'oxide  de  fer  feuls  ou  rcunis ,  il 
faut  employer  préiérablement  un  diffolvant  qui 
ait  avec  eux  affez  peu  d'affinité  pour  qu'il  s'en       ^ 
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dégage  par  révaporaiion  fponranée  ù  l'air  libre, 
ëi  qu'il  les  abandonne  ainfi  à  la  force  qui  les 
précipite  Tur  les  parties  de  l'étoffe ,  Se  \ts  fait 
adhérer  à  leurs  fu rfaces.  L'acide  acéteux  eii  le 
difîolvant  le  plus  propre  à  cet  eliét.  Triais  au 
lieu  de  combiner  diredement  cet  acide  avec 
l'alumine ,  ce  qui  demanderoit  qu'on  féparât 
d'abord  Talumine  de  l'alun,  il  ell  plus  commode 
Si.  plus  avantageux  de  former  Facétiie  d'alumine 
en  mêlant  dans  les  meilleures  proportions  de 
l'acétite  de  plomb  avec  du  fulfate  d'alumine. 

Quoique  la  diiToluiion  de  fer  par  le  vinai- 
gre ordiiiaire  ne  foit  pas  fujette  à  de  grands 
înconvéniens  ,  on  peut  néanmoins  dans  cer- 
taines circonflances  fe  procurer  encore  l'acétite 
de  fer  par  le  mélange  de  Tacétite  de  plomb 
&  du  fulfate  de   fer. 

Si,  pour  l'imprefOon  des  indiennes,  je  préfère  / 
l'acétite  d'alumine ,  je  ne  prétends  pas  pour  cela 
difputerun  efietà  peu  près  fembiableà  quelques 
autres  fels  alumineux  ,  piijicipalement  dans 
d'autres  genres  de  teinture ,  telle  que  la  tein- 
ture de  la  laine  ,  de  la  foie  Se  du  fil  de  coton 
rouge  qui  imite  le  coton  rouge  des  in  des  ;  le 
fulfate  d'alumine  ,  par  exemple  ,  abandonne 
dans  bien  des  cas  une  partie  de  fa  bafe  aux 
objets  à  teindre  ;  ce  qui  a  lieu  ,  foit  que  le 
fulfate  d'alumine  fe  trouve  daais  fon  état  or- 
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dinaire,  Toit  qu'il  (oit  pnvc  de  Ton  excès  d'a- 
cide par  un  alkali  que!coi;que  ,  par  la  chaux 
on  par  l'alumine  incme.  [1  en  e(l  de  même 
du  nuiriate  &  du  nitrate  d'alumine.  Ces  Ccls 
m'ont  paru  pouvoir  fe  furcharger  de  la  terre 
alumineufe  jufqu'à  faire  foupçonner  que  cette 
terre ,  dans  Ton  état  de  diffolution  8c  de  com- 
binaifon  avec  l'acide,  jouoit  elle-même  le 
rôle  d'un  acide  &  fe  faturoit  de  fa  propre 
fubdauce.  L'acide  tartareux  tient  fi  fortement 
à  l'alumine  ,  qu'à  moins  d'ajouter  une  fuhf- 
tauce  étrangère ,  le  tartrite  d'alumine  11  aban- 
donne rien  de  fa  bafe  aux  étoffes  ;  ce  fel  ne 
fauroit  donc ,  dans  Ton  état  naturel ,  être  em- 
ployé comme  mordant. 

On  pourroit  auflTi  dans  la  teinture  des  étoiïes 
qui  proviennent  du  rcgne  végétal ,  fe  fervic 
de  la  difToluiion  de  l'alumine  par  h  potafTe 
ou  la  foude ,  diflbîutions  que  l'on  pourroit , 
ce  me  femble  ,  appeler  alumine  de  potafTe, 
alumine  de  foude  ,  parce  que  l'alumine  y  fait 
la  fonélion  d'acide.  La  terre  fe  précipite  fur 
l'étoffe  à  mefure  que  les  alkalis  fe  faturent 
d'acide  carbonique;  on  pourroit  de  même  fe 
fervir  de  ce  qn'oîi  nomme  ordinairement  tein- 
ture alkaline  martia'e  de  Sthal  ;  l'oxide  de  fer 
n^étant  tenu  en  diiTolution  dans  cette  teinture 
alkaline  que  par  l'intermède  de  l'acide  caibo- 

bo  nique. 


boniqne  j  fe  perdra  par  la  deflicaiion  ou  1  e- 
vaporation.  Comme  cette  teinture  cependant 
ne  peut  être  mêlée  à  l'alumine  de  potaffe,  on 
ne  fauroit  par  fon  moyen  obtenir  des  nuances 
mixteSé 

On  à  obfervé  que  fi,  dans  les  cas  où  Ton 
n'a  pas  befoin  de  ménager  du  blanc,  on  im* 
prcgne  les  éto^Fes  de  coton  Se  de  lin,  de  fubt 
tances  huileufes  ,  graiffeufes  ou  réfineufeSj  pat 
l'intermède  de  la  foude  ou  de  la  potaffb ,  ces 
fubllances  renforcent  ou  falicitent  confidéra- 
blement  Tattradion  que  l'oxide  de  fer  t^  l'a-- 
lumine  exercent  fur  les  parties  colorantes.  Il 
n'ell  donc  pas  étonnant  que  les  étoffes  qui  li-» 
rent  leur  origine  du  règne  animal ,  étant  natii-» 
reliement  chargées  de  ir.atières  graiïès  ou  ré^ 
fineufes  ,  ou  des  parties  conflituantes  de  ces 
matières ,  foient  beaucoup  plus  faciles  à  teindre 
que  la  cotonnate  ou  le  lin* 

Parmi  les  oxides  métalliques  êc  les  terres  ^ 
outre  l'oxide  db  fer  &  l'alumine,  il  y  a  ce- 
pendant encore  quelques  fubllances  qui  paroir- 
fent  poiïeder  s  quoique  bien  plus  foiblement^ 
la  propriété  d'attirer  les  molécules  des  matières 
colorantes  ,  ainfi  quQ  celle  de  modifier  les 
nuances  qui  proviennent  de  l'aitradion  de  lo^ 
xide  de  fer  &  de  l'alumine;  mais  je  puis  avan- 
cer avec  afiiirance  que  Tadion  de  l'air  Si  dU 
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folcil  fait  bientôt  dirp.iroître  tout  reiïet  que  ces 
fubllances  auront  pu  produire  :  il  faut  excepter 
cependant  l'oxide  d'étain  &  peut  ctre  quelques 
ôxides  demi  -  métalliques  ,  tels  que  ceux  de 
bifmuth  8c  d'antimoine.  L'oxide  d'étain  ,  quoi- 
qu'il  n'attire  pas  les  parties  colorantes  quand 
il  eft  ifolé  ,  fert  néanmoins  à  rendre  plus 
folides  les  couleurs  &  les  nuances  qu'on  ob- 
tient au  moyen  de  Talumine  ;  il  les  rend  fuf- 
eeptibles  de  réfiiler  long  -  tems  à  l'action  des 
acides  minéraux  ,  lors  même  que  ces  acides 
fe  trouvent  réduits  à  un  alTez  grand  degré  de 
concentration ,  parce  que  l'oxide  d'étain  ne  fe 
diffbut  que  difficilement  dans  ces  acides  ;  ce 
qui  rend  cet  oxide  très-propre  à  être  employé 
dans  la  teinture  du  coton  rouge  des  Indes. 

L'effet  de  l'attradion  de  l'oxide  de  fer  8c  de 
l'alumine ,  dépofés  fur  une  étoffe  quelconque  9 
devient  très-foible,  même  nul,  fi  aux  fubf- 
tances  qui  fourniffent  les  parties  colorantes  on 
ajoute  des  acides ,  des  alkalis  ou  des  fels  neu» 
très  -,  de  forte  que  fi  l'on  fe  propofe  de  pro- 
duire des  couleurs  par  l'addition  de  l'une  oa 
de  l'autre  de  ces  fubftances  falines ,  on  peuï 
fe  difpenfer  d'appliquer  préliminairement  fut 
les  étoffes  de  Talumine  ou  de  Toxide  de  fer. 
Mais  les  couleurs  ^u'on  obtient  de  cette  ma- 
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nière  font  la  plupart  réputécii  taux  teint ^  c'eil- 
à-dii'e,  trcs-peu  folicies. 

Voilà,  MoaOenr,  en  peu  de  niots,  l'efpèce 
de  théorie  que  je  me  fuis  formée  des  procé- 
dés de  la  teinture  ;  je  fouhaiîe  qu'elle  mérite 
votre  approbation.  Chaque  article  demande- 
roit  ,•  je  le  fens  bien  ,  des  développemens ,  mais. 
îe  tems  me  manque  pour  m'en  occuper. 

Avant  de  finir ^  permettez  que  je  relève  une 
petite  inexaétitude  qui  le  trouve  page  190  du 
tome  II  des  Annales  de  Chimie,  au  fujet  du 
blanchiment  artificiel.  Ce  que  vous  y  rappor- 
tez ,  d'après  M.  Dietrich ,  pourroit  faire  croire 
que  j'ai  rendu  blancs  des  draps  de  laine  par 
le  moyen  de  Tacide  muriatique  oxigéné.  Je 
n'ai  travaillé  que  fur  les  toiles  Se  fus  de  coton 
&  de  lin  ;  6c  je  vois  d'ailleurs ,  d'après  vos 
expériences,  que  les  produdions  blanches  du 
règne  animal  deviennent  jaunes  par  l'adion  de 
l'acide  muriatique  oxigéné. 

Je  fuis ,  Sec» 


Qij 
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EXTRAIT 

D'UNE    LETTRE 

DE 

M.    CHARLES     TAYLOR, 

AM.   BERTHOLLET, 

Manchefler ,  21   août   ly^o, 

iiE  blanchiment  fur  les  princtpes  que  vous 
avez  établis  s'eft  fort  étendu  dans  noire  voi- 
finage ,  &  eft  exécuté  par  différentes  perfonnes 
avec  beaucoup  de  fuccès.  J'ai  remarqué  dans 
ce  que  vous  avez  dit  dans  le  fécond  volume 
des  Annales  de  Chimie,  page  187,  une  erreur 
que  j'attribue  à  h  difficulté  que  j'ai  à  m'exprî- 
mer  avec  clarté  en  françois.  Vous  fuppofez  que 
je  vous  ai  dit  que  les  couleurs  où  entre  le  fer 
ne  font  pas  toujours  affblblies  par  V acide  mu- 
riatique  oxigéné  ;  mais  ce  que  j'ai  voulu  vous 
dire ,  c'efl  que  les  fonds  blancs  Ats  pièces  blan- 
chies par  l'acide  muriatique  oxigéné  étoient  audl 
purs  6c  au(îî  blancs ,  que  ceux  des  pièces  qui 
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âvoîent  été  blanchies  à  l'ancienne  manière  3c 
après  cela  paflees  à  l'acide  fulfurique  délayé , 
lorfqu'on  les  imprimoit  enfuite  Se  qu'on  les 
paifoit  dans  la  cuve  de  garance,  comme  à  l'or- 
dinaire. Je  n'ai  pas  voulu  dire  que  les  couleurs 
noires  imprimées  fur  le  coton  n'étoient  pas 
détruites  ou  effacées  par  l'acide  muriatique  oxi- 
géné.  Je  trouve  que  les  couleurs  imprimées 
font  plus  vite  effacées  que  celles  qui  font  teintes. 
Les  échantillons  que  je  vous  envoie  ont  été 
faits  avec  du  coton  non  blanchi,  ou  du  fil  de 
coton  dans  Ton  état  naturel,  excepté  les  par- 
lies  colorées  qui  ont  été  tiffées  avec  lui.  Vous 
pouvez  remarquer  que  le  coton  qui  étoit  dans 
fon  état  naturel ,  a  été  blanchi,  fans  que  celui 
qui  a  voit  été  teint  auparavant  ait  fouffert  dans 
fa  couleur  par  le  procédé  qu'il  a  fupporté  en 
même  tems» 
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EXTRAIT 

D'UNE    LETTRE 

DE    LONDRES. 

Xj'On  a  lu  à  la  fociété  royale  un  méinoire 
de  M.  WedgVv'ood  ,  contenant:  une  analyfe  d'une 
fubUance  minérale  qui  vient  de  Sidnei ,  dans 
îa  nouvelle  Galle  occidentale  où  Ton  a  tranf- 
porté  nos  criminels  :  ce  nùnciai  paroît  formé 
d'une  plombagine  très-pure  que  iM.Wedgwood 
regarde  comme  ne  contenant  ni  fer,  ni  zinc. 
Elle  fe  trouve  difféminée  dans  une  jurande 
quantité  d'argile  avec  une  fubllance  qui  a  âçs 
propriétés  particulières  &:  qui  e(l  afîez  proba- 
blement une  terre  nouvelle.  Ce  qui  paroît  le 
prouver ,  c'efl  que  cette  terre  pure  efl  fufible 
au  feu;  qu'elle  ne  fe  diiTout  que  dans  un  acide 
minéral,  qui  ell  l'acide  marin,  dont  elle  peut 
être  fcparée  par  une  chaletu'  inférieure  à  l'igni- 
tion;  qu'elle  efl  précipitée  de  cette  dilTolutioii 
par  l'eau,  à  moins  qu'on  n'ajoute  de  l'acide 
nitrcux  à  l'eau  ,  car  dans  ce  cas  l'eau  régale 
la  lient  en  dliroluiion  maigre  Taddiiion  del'ean; 
ik  qu'elle  n'ed  point  précipitée  par  la  kfîive 
de  Prul'e. 
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On  a  la  un  autre  mémoire,  dont  l'auteur 
ell  M.  Keir  :  il  contient  plufieurs  faits  très^ 
curieux  fur  la  foliuion  des  métaux  dans  les 
menrtrues  compofés  ;  l'un  des  plus  utiles ,  eft 
que  Tacide  vitriolique  avec  le  nitre  eii  un  ex- 
cellent dilTolvant  pour  l'argent  fans  loucher 
au  cuivre.  Les  manufaduriers  fe  fervent  de 
cette  propriété  pour  retirer  l'argent  des  ro- 
gnures 6c  des  rebuts  de  leurs  ouvrages  en  ar- 
gent plate.  M.  Keir  n'a  pas  donné  l'explication 
de  plufieurs  faits  qu'il  a  préfentés,  mais  il  an- 
nonce qu'il  s'en  occupera  dans  d'autres  mé-» 
moires. 

M.  Crawford  a  donné  des  expériences  ôc 
obfervations  fur  la  matière  du  cancer  6c  fur  les 
fluides  aériformes  qui  fe  dégagent  des  fubf- 
tances  animales  par  la  diflillation  6c  la  putré- 
faélion  ,  avec  quelques  remarques  fur  le  gaz 
hépatique  fulfureux.  C'efl  une  longue  dilTertation 
qui  contient  plufieurs  faits  intéreQans  ;  mais  on  ne 
peut  en  ren^ire  un  compte  intelligible  fans  en- 
trer dans  des  détails  trop  longs  pour  une  lettre. 
Il  trouve  que  la  matière  cancereufe  6c  les  fubf- 
tances  animales  en  général  donnent ,  dans  leur 
defirnâîon  par  le  feu  6c  la  putréfadion ,  un  fluide 
éîallique  qui  a  quelques-unes  des  propriétés  du 
gaz  hépatique,  quoiqu'il  en  diffère  par  d'autres 
propriétés  i  il  l'appelle  air  hépatique  animil. 

Q  iv 
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Le  (loLleiiL*  Ru  (Tel  a  préfenic  à  la  fociété 
une  fubriance  remarquable  dont  les  médecins 
orieniaux  font  un  grand  nfage  ;  on  rappelle 
tabasheer  (  tabaclr  ,  félon  Tortographe  portu- 
gaife).  On  l'a  retrouvée  dans  quelques  articles 
du  bambou ,  &  on  a  reconnu  ainfi  Ton  origine. 
C'èrt  probablement  une  concrétion  faline  qui 
vient  du  fuc  qui  remplit  les  articles  du  bambou 
pendant  qu'il  efl  jeune  ;  mais  très-peu  de  bambous 
donnent  cette  produdion;  Se  dans  ceux  qui  la 
donnent ,  il  n'y  a  que  quelques  articles  qui 
^ient  cçtte  propriété.  On  ignore  encore  les  cir- 
conllances  qui  en  déterminent  la  production, 
M.  Macie  a  entrepris  ranalyfe  de  cette  fubf- 
tance ,  &  il  penfe  qu'acné  a  des  propriétés  très- 
fingulières ,  qui  feront  probablement  entièrQ-' 
înent  nouvelles. 
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EXTRAIT 

D'UN    MÉMOIRE 

DE  M.   CAFENDISH, 

'jContenant  le  réfultat  des  Expériences  faites  à 
Albanyfort ,  dans  la  baie  d'Hudfon ,  par 
M.  JoNH  M'^Nab^  fur  la  congellation  de 
l'Acide  nitrique  Se  de  l'Acide  fulfurique. 

ITranfaâions  Fhllofophiques  ^  année  ijSS  ^ 
vol.  LXXFIIl,   z''  partie. 

Ju'AciDE  nitrique  contenant  toujours  une 
certaine  quantité  d'eau,  lorfqu'on  Texpofe  au 
froid,  celle-ci  fe  congèle  Se  fe  fépare  par  là 
au  moins  en  partie ,  de  l'acide  auquel  elle  étoit 
unie.  Mais  M.  Cavendish  a  pré  fumé  ,  d'après 
des  expériences  antérieures  à  celles  dont  il 
jend  compte  dans  ce  mémoire ,  que  dans  plu- 
fieurs  cas  l'acide  lui-même  étoit  rendu  concret 
par  le  refroidifTement ,  Se  à  caufe  de  cela ,  il 
regarde  l'acide  nitrique  comme  fufceptible  de 
deux  fortes    de  congellation  ;  il  nomme  la 
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première  congellaiion  aqueiife  Se  la  féconde 
/piricons  congellaùon  (a). 

Quand  la  force  de  l'acide  efl  telle  qu'il  ne 
difToiit  pas  une  quantité  de  marbre  au-delà  de 
0,243  ^c  Ton  poids  ,  il  n'eft  alors  fnTceptible 
que  de  la  congellation  aqueufe  ;  &  c'efi  feu- 
lement lorfque  la  concentration  furpafTe  ce 
point ,  que  lui  -  même  commence  à  pouvoir 
devenir  concret  par  le  froid. 

11  paroîr  que  le  pins  petit  degré  de  froid 
par  lequel  l'acide  puiiïe  fe  geler,  eR  — i°j, 
fa  concentration  étant  telle  ,  qu'il  puifTe  (Wi'- 
foudre  une  quantité  de  marbre  égale  aux  0,411 
de  fon  poids.  Lorfque  l'acide  efî  plus  fort  ou 
plus  foible  ,  il  ne  peut  fe  geler  que  par  un 
froid  plus  confidérable  ;  &  dans  les  deux  cas, 
la  partie  gelée  approche  plus  dans  fa  concen- 
tration de  0,411,  que  celle  qui  ell  reliée  li- 
quide. 

M.  Cavendish  engagea  M.  M'^Nab  à  confir- 
mer ces  aiïertions  par  de  nouvelles  expériences, 
&  lui  fît  paffer  des  acides  nitriques  à  difTérens 
degrés  de  concentration,  en  le  priant  de  les 
foumettre  aux  épreuves  fuivantes. 


(^,)   Voyez    le    volume  LXXV    des  Tranfaâions 
PhUoibpb,  ^?-gQ  411. 
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1**.  De  les  expofer  au  fcoîd  julqu'à  ce  qu'iU 
gèlent ,  (Vcn  prendre  alors  la  température ,  ^: 
de  les  porter  en  fuite  dans  un  lieu  chaud  pour 
que  la  glace  qui  s'y  étoit  formée  foit  à  peu 
près ,  mais  non  pas  entièrement ,  fondue. 

2^  De  les  expofer  de  nouveau  au  froid ,  &i 
d'en  prendre  encore  ia  température  lorfqu'une 
partie  confidérabîe  feroit  gelée. 

3**.  Enfin ,  de  décanter  la  partie  de  ces  acides 
qui  fera  reflée  liquide ,  Se  de  l'envoyer ,  ainîî 
que  Tautre ,  en  Angleterre ,  pour  que  leur  de- 
gré de  concentration  puifTe  être  examiné. 

L'acide  nitriqiie,  ainfi  que  les  autres  liquides, 
peut  être  refroidi  beaucoup  au-de(Tous  du  terme 
de  fa  congeîlation 5  fans  prendre  une  forme  con- 
crète ;  Se  îorfqu'il  la  prend  fubitement ,  la  li- 
queur fe  trouve  remplie  de  petites  aiguilles  de 
matière  gelée,  qui,  en  s'étendant  dans  le  vafc , 
à  mefiire  que  la  congeîlation  fait  des  progrès, 
deviennent  /î  déliées  S:  fi  poreufes  ,  qu'il  ell 
prefqu'impofTîble  de  décanter  la  partie  fluide. 
Si  l'on  tient  l'acide  dans  cet  état  à  la  chaleur 
jufqu'à  ce  que  la  plus  }j;ranHe  partie  de  la 
glace  foit  fondue.  Se  qu'on  l'expofe  de  nou- 
veau au  froid  ,  la  liqueur  ayant  alors  le  coniaâ; 
d'une  petite  quainiie  'd€  nuitière  concrète ,  fe 
prend  dès  qu'elle  arrive  à  la  température  de 
fa   congeîlation  ^  Si.  la  glace  formée  par  ce 
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rnicr  procède  crt  bici)  plus  coinpade  Se  bien 
plus  folide  que  celle  qu'on  a  obtenue  par  le 
premier.  Tels  font  les  motifs  qui  ont  conduit 
M.  Cavendish  à  faire  employer  par  M.  M<^Nab 
le  fécond  procède. 

Il  a  fait  décanter  la  partie  qui  ctoit  reliée 
fluide  5  atin  de  vérifier  la  conjedure  qu'il  avoit 
annoncée  dans  fon  dernier  mémoire ,  que  la 
partie  concrète  de  l'acide  approchoit  plus  dans 
fa  concentration  de  O/iii,  que  la  partie  li- 
quide. 

Cette  opération  éioit  encore  néceffaire  pour 
arriver  à  connoître  le  degré  de  froid  qui  ré- 
pond à  la  congellation  de  l'acide ,  fuivant  qu'il 
ell  plus  ou  moins  concentré  ;  car  fa  force  change 
fans  cefTe  pendant  le  progrès  de  la  congella- 
tion ,  &  par  conféquent  avec  elle  le  degré  de 
froid  néceffaire  pour  rendre  concrète  la  partie 
qui  refle  fluide  ;  en  forte  que  la  température 
qu'on  trouve  n'eil  pas  celle  avec  laquelle  la 
partie  folide  a  été  gelée ,  mais  celle  à  laquelle 
la  congellation  de  la  partie  liquide  continueroit 
fes  progrès.  C'efl  poiu*  cette  raifon  qu'un  ther- 
tiioiiiètre  placé  dans  l'acide  nitrique  baifle  con- 
tinuellement pendant  la  congellation  ,  tandis 
que  le  contraire  a  lieu  dans  l'eau  ou  dans  tout 
autre  fluide  où  la  gelée  n'occafîonne  point  une 
réparation  de  parties» 
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La  table  ci-jointe  renferme  ce  que  les  ex- 
périences de  M.  M'^Nab  olTrent  de  plus  re- 
niarquabJe. 


Degrés 

de    con- 

•^ 

centrât. 

s 

de  lapor- 
tion  d'a- 

0 

cide   ^ui 

il  été  dé- 

cantee. 

7 

0,44^ 

8 

0,35)0 

9 

Oî5^5 

10 

o>543 

II 

0,510 

II 

0,^7^ 

13 

0,241 

Degrés 
de  con- 
centrât, 
■le  lapor- 
tion  d'à 
ci  de   qui 
a  été  ge- 
lée. 


Oî455 
0,421 
0,416 

0,381 
0,1^3 
0,23^ 


Degrés 
de  froid 

où  la 
c  on  gel. 

de  la 
pan.  ref- 
téc  fluide 
auroit  eu 
lieu. 


—  4 

—  II 
■—13,8 

—  25 

— 4O75 

—.32 


Degrés 
primit. 
de    con- 
centrât. 
deVacid. 
déduits 
par  le 
cale,  des 
précéd. 


0,43^ 

0,407 

0,3^3 

o>357 
0,520 
0,283 
0,258 


Degrés 
primit,  de 
cou  cent,  de 

l'acide 

avant   que 

d'avoir  été 

envoyé  à 

M,  M'- 
Nab. 


Oî437 
0,408 
0,5^1 

0,351 

0,520 

0,280 
0,2^8 


Nota.  La  concentration  ^  été  mefurée  par  la  quantité 
de  marbre  que  pouvoient  diiToudre  les  acides. 

On  voit  par  cette  table  qu'il  y  a  dçts  cas  où 
la  partie  gelée  fe  trouve  plus  concentrée  que 
celle  qui  eft  reftée  fluide  ;  &  dans  cqs  expé-. 
riences,  qui  font  celles  des  n°'  8,  9,  10,  11, 
12  ,  la  glace  alloit  au  fond  du  vafe  avant  la 
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décantation  ,  tandis  qne  (ians  les  deux  autres 
elle  furncgeoit;  ce  qui  prouve  bien  rlairement 
que  dans  les  premières  l'acide  lui- môme  a  été 
rendu  concret  ou  que  la  Çytrïtous  congellatioii 
a  eu  lieu  alors ,  tandis  que  dans  les  dernières 
c'eA  fc:ulement  la  partie  aqueufe  qui  s'e(l 
gelée. 

Uaccord  qui  règne  entre  les  nombres  des 
deux  dernières  colonnes  fait  voir  combien  on 
doit  compter  fur  l'exactitude  de  ces  expé- 
riences. 

AL  Cavendish  ayant  rapproché  les  At^'ks 
de  concentration  &  ceux  de  la  congeliation 
qui  fe  correfpondent ,  en  conclut  en  interpolant 
que  le  degré  de  concentration  avec  lequel  l'a- 
cide nitrique  peut  fe  geler  au  plus  petit  degré 
de  froid,  eft  0,418,  ^  qu'alors  la  température 
correfpondante  fe  trouve  à  — ^  \\  réfultat 
qui  diffère  peu  de  celui  qu'on  trouve  au  com- 
ir.encement  du  même  mémoire. 

L'auteur  remarque  que  le  degré  de  la  [pi- 
TÎtous  congeliation  pour  chaque  acide  paroît 
tcre  confiant  &  ne  pas  dépendre  de  la  rapi- 
dité ou  de  la  lenteur  avec  laquelle  elle  s'opère. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  congeliation 
aqueufe  ;  elle  eft  foumife  à  des  irrégularités 
très-confidérables ,  fuivant  qu'elle  a  lieu  plus 
ou  moins  vxte. 
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Les  premières  expériences  de  M.  M'^Nab 
avoient  fait  voir  que  l'acide  fulFiirique  étoit , 
ainfi  que  l'acide  nitrique,  fufceptible  de  la  fpi- 
ritous  congellation  ;  mais  il  paroiiToit  incertain 
s'il  avoit  un  point  de  concentration  où  il  gelât 
plus  facilement,  <Sc  fi ,  comme  ce  dernier,  il 
ne  geloit  pas  par  un  froid  d^autant  moindre  , 
que  fa  concentration  étoit  plus  grande. 

Afin  d'éclaircir  ces  points,  M.  Cavendish  fie 
paffer  à  la  baie  d'Hudfon  différens  acides  fuî- 
furiques  ,  Se  pria  M.  M'^Nab  de  les  foumeitre 
au*  mêmes  expériences  qu'il  avoit  faites  fur 
l'acide  nitrique.  II  arriva  encore  que  dans  plu* 
fieurs  cas  la  concentration  de  la  partie  concrète 
furpaffa  celle  de  la  partie  qui  étoii  reliée  fluide. 
Pour  la  mefurer,  M.  Cavendish  a  été  obligé 
d'avoir  recours  à  la  décompofition  de  l'acénte 
de  plomb  par  l'acide  fulfurique  ^  parce  que 
dans  la  diffolution  du  marbre  le  fulfate  cal- 
caire qui  fe  forme  met  bientôt  le  refte  de  la 
matière  à  couvert  de  l'adion  de  l'acide. 

II  avoit  obfervé  que  la  quantité  d'acide  ful- 
furique employée  à  former  loo  parties  de  ful- 
fate de  plomb,  exigeoit  pour  fa  faturation  autant 
de  potafTe  que  la  quantité  d'acide  nitrique  né- 
ceflaire  pour  diflbudre  53  parties  de  marbre. 
En  faifant  ufage  de  cette  proportion ,  il  efl 
parvenu  à  exprimer  d'une  manière  uniforme 
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les  degrés  de  concentration  des  acides  nitri- 
que Se  fulfiirique  ;  il  a  forme  ,  d'après  les  ré- 
fiiltats  des  expériences  de  M.  M*^Nab  ,  la  table 
fuivante  : 

Degrés  de  concentration      T oints  de  fa  congd* 
de  V acide,  lation, 

o,pi8  —25 

0,84(5  H-  4a 

o,7;8  —  45- 

de  laquelle  il  fuit  que  non  -  feulement  Tacide 
fuîfurique  a  un  degré  de  concentration  au- 
quel il  fe  gèle  par  le  plus  petit  froid  poflfible  , 
ainfî  que  M.  Keir  l'avoit  déjà  fait  voir ,  mais 
encore  qu'après  avoir  pafle  par  des  degrés 
de  concentration  &  de  congellation  qui  vont 
en  augmentant ,  il  y  a  un  point  au-delà  duquel 
le  degré  de  froid  relatif  à  la  congellation  va 
de  nouveau  en  diminuant. 

Ce  point  paroît  répondre  au-defTus  de  0,918, 
6c  celui  dans  lequel  l'acide  fe  gèle  par  le  plu5 
petit  degré  de  froid  pofTible ,  eft  auiïi  un  peu 
au-delTus  de  0,846.  Ce  dernier  réfultat  s'ac- 
corde avec  celui  de  M.  Keir ,  qui  a  trouvé 
que  dans   ce  cas  la  pçfanteur  fpécifîque  de 

l'acide 
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Pacide  à  60""  de  chaleur  étoit  1,780  ,  &  le  point 
de  fa  congeilation  à  -f-^ô"*,  ^-  le  degré  de 
concentration  de  cet  acide  feroit  oS^S, 
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EXTRAIT 
DES     REGISTRES 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
Du  z8   août  ij^o. 


\ 


1' Académie  nous  ayatit  chargés,  MM.  Brff^ 
fon  ,  Lavoifier  ,  Meufiiier  &  moi ,  d'examineiî 
un  mémoire  de  M.  Seguin  qui  renferme  les 
détails  Se  les  réfultats  d'une  nouvelle  expérience 
fur  la  combufiion  des  gaz  hydrogène  <Sc  oxi-» 
gène,  nous  allons  lui  en  rendre  compte. 

L'eau,  confidérée  comme  un  élément  limpîe 
par  le  plus  grand  nombre  dçs  phyficiens ,  a 
paru  compofée  à  plufieurs  d*entr'eux.  Quel- 
ques-uns ont  avancé  que  par  une  longue  fuite 
de  diilillations ,  elle  Te  changeoit  en  terre  ;  mak 
ÛQS  expériences  précifes  ont  fait  voir  que  dans 
Cette  opération  ï'eau  n'étoit  pas  altérée. 

La  compavaifoa  du  pouvoir  réfringent  de 

Tome  FÎL  R 
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ce   Iliiicle  avec   celui    des  diverfes  fubUances 
diaphanes .   a  conduit  Newton  à  regarder  le 
diamant  comme  une  fubUance  ondueufe  coa- 
gulée, ^  l'eau  comme  une  fubflance  mitoyenne 
entre  les  corps  inflammables  6c  les  corps  non 
inflammables;  il  croit  que  c'efl  elle  qui  fournit 
aux  animaux  &  aux  végétaux  leur  principe  in- 
flamm.abîe.  Les  vues  de  ce  grand  philorophe, 
confirmées  par  les  expériences  de  ces  derniers 
lems  ,   montrent  jnrqu'à  quel   point  une  pro- 
priété commune  à  plufieurs  corps  peut  éclairer 
nn  obfervateur  attentif  fur  leur  nature  ;  elles  pa- 
roiffent  encore  indiquer  que  le  qaz  hydrogène 
jouit  d'un  pouvoir  réfraélif  conlidérable,  ce  qui 
mérite  d'autant  plus  d'çtre  vérifié  par  l'expérien- 
ce ,  qu'il  peut  en  réfulter  de'  nouvelles  lumiè- 
res fur  les  réfraélions  aHroncmiques.  La  décou- 
verte 8c  l'analyfe  des  diflxfrens  gaz  a  beaucoup 
étendu  nos  connoillances  fur  la  nature  des  corps 
^-  en  particulier  fur  celle  de  Teau.  M.  Mac- 
quer  a  obfervé  dans  fon  Diclionnaire  de  Chi- 
mie que  la  combuflïon  des  gaz  hydrogène  Se 
oxigène  produit  une  quaî.iiîé   d'eau  fcnfible  ; 
mais  il  n'a  pas  connu   toute   l'importance  de 
cette  obfervation,  qu'il  ic  contenta  de  préfen- 
ter  5  fans  en  tirer  aucune  cooréquence.  M.  Ca- 
vendish  paroît  avoir  remarqua  le  premier  que 
l'eau  produite  dans  cette  combu&on  eft  le  ré- 
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fultat  de  la  combinaifon  des  deux  gaz,  &  quV'ilâ 
eft  d'un  poids  égal  au  leui%  Plufieurs  expériences 
faites  en  grand  Se  d'une  manière  très-précife , 
par  MM.  Lavoifier,  la  Place  ^  Monge,  Meufniei* 
Se  par  M»  Lefevre  de  Gineau,  ont  confirmé  cette 
découverte  importante  ,  fur  laquelle  il  ne  doit 
maintenant  relier  aucun  doute  ;  en  forte  qu'à 
ne  confidérer  que  les  fubdances  que  nous  pou- 
vons pefer  &  retenir  dans  des  vaifieaux,  on  peuÊ 
regarder  l'eau  comme  formée  de  la  combinai- 
fon de  l'hydrogène  avec  l'oxigène*  Toutes  les 
circonliances  du  développement  du  ga2  hydro- 
gène dans  la  diiïblution  des  métaux  par  les 
acides ,  nous  prouvent  encore  qu'il  ne  peut 
venir  que  de  la  décompofition  de  l'eau  ;  de 
manière  que  la  combuilion  de  ce  gaz  rend  à 
la  nature  l'eau  que  fa  formauon  avoit  détruite  : 
ainfi,  l'analyfe  &  la  fynthèfe  fe  réunirent  pouc 
établir  que  ce  fluide  ell  compofé  d'hydrogène 
ôc  d'oxigène. 

Dans  la  plupart  des  expériences  faites  fut 
cet  objet,  l'eau  formée  contenoit  un  peu  d'a- 
cide nitrique.  La  nature  bien  connue  de  cet 
acide  donne  une  explication  bien  fimple  de  ce 
phénomène.  Le  gaz  oxigène  dont  on  a  fait 
iifage  renfermoit  du  gaz  azote  5  &  la  combi- 
uaifon  de  ces  deux  gaz  dans  la  combuilion  a 
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formé  l'acide   iiurcux   obTcrvc  dans  ces  expé- 
riences. 

Cependant  des  phyficiens  célèbres  pcnfént 
encore  que  Facidc  nitrique  e(l  un  réfultat  né- 
ceflaire  de  la  combiiflicn  des  gaz  hydrogène 
Si  oxigcne  ;  il  étoit  donc  intérelTi^nt  de  varier 
l'expérience  de  cette  combiilliion ,  de  manière 
;i  obtenir  une  eau  pure  Se  fans  acide. 

MM.  Fourcroy,  Seguin  &  Vauquelin  fe  font 
réunis  dans  cette  vue  ;  ils  ont  retiré  le  gaz 
oxigcne  du  muriate  furoxigcné  de  potafle.  Ce 
gaz,  fur  loo  pouces  cubes,  n'en  renfermoit 
que  3  d'azote  :  le  gaz  hydrogène  a  été  retiré 
du  zinc  dKfous  dans  l'acide  vitriolique.  On  a 
fait  paiTer  les  deiix  gaz  à  travers  Talkali  cauf- 
tique,  pour  en  féparer  l'air  fixe  qu'ils  pou  voient 
contenir.  L'appareil  dont  on  a  fait  ufage,  efl 
celui  que  MM.  Lav.oifier  &  Meufnier  ont  ima- 
giné, Si  qu'ils  ont  décrit  dans  les  mémoires  de 
l'académie.  La  com.bulîlion  des  deux  gaz  s'efl 
faite  avec  une  plus  grande  lenteur  que  dans 
les  expériences  précédentes. 

On  a  brûlé  2J5'82  pouces  cubes  de  gaz  hy- 
drogène Se  I24.5'7  pouces  cubes  de  gaz  oxi* 
gène  ,  ces  deux  gaz  étant  fuppofés  réduits  à 
la  température  de  lo  degrés  Se  à  la  prefîion 
de  28  pouces  de  mercure  ;  d'après  des  pefées 
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cxa<5es  &  rcpctées,    le  poids  de  Thydrogcne 

grains 

employé  étoit  de  1039.358,  celui  de  Toxigcne 

grains 

étoit  de  6j205,>.86p;  en  forte  que  le  poids  total 
des  gaz  employés  étoit  de  12  onces  4  gros 
■  4P  grains  ;  Se  nous  avons  trouvé  le  poids  de 
l'eau  formée  dans  cette  expérience  de  12  onces 
4  gros  45"  grains.  La  petite  dillerence  de  qua- 
tre grains  e(l  dans  les  limites  des  erreurs  dan: 
ce  genre  d'expériences  ell  fufcepiible.  Il  réfuîie 
de  cette  expérience  que  dans  la  compofitïoii 
de  Teau,  le  poids  de  l'hydrogène  efl  à  celui  de 
Poxigène  dans  le  rapport  de  1435B  à  85*662; 
ce  qui  s'éloigne  très  -  peu  du  rapport  indiqué 
par  MM.  Lavoifier  &  Meufnier. 

L'eau  produite  dans  cette  combullion,  n'a 
manifeflé  aucun  ligne  d'acidité  ;  elle  n'a  point 
rougi  ÏQs  papiers  teints  de  tourne  fol  ou  dé 
violette.  Mêlée  à  un  peu  de  diiïbUuion  de 
nitrate  d'argent  bien  pur,  elle  n'a  formé  ni  préci- 
pité y  ni  nuage;  fa  pefanteur  f[3éciiique  a  été  ob- 
fervée  la  même  que  celle  de  Teau  diflillée. 

Le  rcfidu  aériforme  contenu  dans  le  balfoii 
à  la  fin  de  l'expérience ,  a  troublé  fcnfiblemcnt 
l'eau  de  chaiix  j  ce  qui  annonce  la  préfcnce 
<\\\n  peu  (le  gaz  acicie  carbonique  formé  flms 
doute  par  la  combuflion  du  carbone  que  eon- 
tenoit  le  gaz  hydiogcnc.  Ce   rcfidu  coiuciioit 
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encore  un  peu  de  gaz  hydrogène  ;  le  refle 
étoit  un  mclange  de  gaz  azote  Se  de  gaz  oxi- 
gcne. 

Dans  lexpcrience  dont  nous  venons  de  par- 
ler, la  pureté  du  gaz  oxîgcne  &  la  lenteur  de 
la  combuflion  ont,  fuivant  toute  apparence, 
empêche  l'azote  S<  l'oxigcne  de  fe  combiner 
^  de  former  de  l'acide.  Les  gaz  hydrogène 
iSc  cxigcne  fe  font  combines  feuls  8c  ont  pro- 
duit une  eau  parfaitement  pure.  Cette  expé- 
i^ience  ayant  été  faite  avec  beaucoup  de  foin 
8c  fervant  à  confirmer  Pun  des  phis  importans 
rcfuhats  de  la  chimie  moderne ,  nous  croyons 
que  le  mémoire  de  M.Seguin,  qui  en  préfente 
avec  précifion  tous  les  détails,  mérite  l'appro- 
bation de  l'académie  8c  d'étrè  imprimé  dans 
le  recueil  des  fa  vans  étrangers  (a), 

A  l'académie  ,  ce  28  août  1700.  Signé , 
Lavoisfer  ,  Brisson,  Meusnier  ,  Laplace. 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  à 
l'original  <Sc  au  jugement  de  l'académie.  A 
Paris,  le  25*  feptembre  i7<;o.  Signée  Tillet. 


(^)  Le  défaut  d'efpace  re  nous  permettant  pas 
d'imprimer  ce  mémoire  dans  le  feptième  volume , 
nous  en  reîivoyor.s  rimpreificn  au  volume  fuivant. 
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LETTRE 

DE  M.  D'HELLANCOURT, 

A    M.     L  A  F  O  I  S  l  E  R,^ 

Sur  le  BlaiîchifTage  des  Toiles  en  Beauvoifis, 
en  Flandre  &  en  Baiïe  -  Picardie  ; 

Ecrite  en  Jeptemhre   ^jSj. 


Biumdcrïes,] 

J  E  n'ai  po«r  but  ici ,  Monfieur ,  que  de  vous 
mettre  fous  les  yeux  ies  notes  que  j'ai  prifes 
dans  les  difterens  lieux  011  j'ai  été  à  portée 
d'obferver  ,  en  paffant  ,  le  blanchidage  des 
toiles. 

Pour  faire  une  defcription  compleîte  de  cet 
art,  il  faudroit  d'abord  avoir  fait  des  recher- 
ches fur  les  différentes  efpèces  de  lin  qui  s'em- 
ploient dans  chaque  endroit ,  fur  les  différences 
produites  par  le  fol ,  fur  la  manière  dont  ces 
lins  ont  été  rouis,  filés  6i  dffus.  Se  enfin  avoir 
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fuivi  pendant  quelques  mois  tivec  liberté  (5c  aî- 
fance  les  travaux  de.^  buanderies;  alors,  après 
avoir  comparé  les  diverfos  pratiques  (k  leurs 
réfultats,  on  pourroit  (ans  doute,  en  portant 
fur  ce  point  les  nouvelles  lumières  qu'oliVe  la 
chimie,  indiquer  udq  méthode  raifonnée  Se  ca- 
pable de  produire  dt^s  améliorations.  Malgré 
le  defir  qui  étoii  en  moi  de  ren^pHr  cette  tâ- 
che le  mieux  qu'il  m'eut  été  pofîlble ,  vous 
favez,  Monfieur,  que  je  ne  pouvois  y  donner 
aiïci  de  tems,  étant  obligé  de  poner  mon  at- 
tention principalement  fur  \qs  objets  de  la 
laiinéralogie. 

BlanchîJ/age  des  toiles   à  Beauvals* 

Ce  que  je  vais  rapporter,  ou  m'a  été  dit  par 
M.  GoulTenville ,  ou  eft  le  réfultat  de  ce  que 
j'ai  obfervé  chez  lui.  1!  pofscde  rétablifTement 
le  plus  iniéreffant  dans  ce  genre ,  tant  par  la 
beauté  de  l'emplacement  que  par  la  quantité 
des  toiles  qui  y  font  traitées. 

La  plupart  ^qs  toiles  blanchies  à  Beau  vais 
font  fabriquées  dans  les  environs  de  eetîe 
ville  j  ou  dans  la  partie  de  la  Normandie  qui 
ravoiGne  ;  ces  toiles  font  d'un  bon  fil  6<  biea 
également  lifîiics.  Leur  couleur ,  avant  d'êtire 
blanchies  5  €lî  cf  un  ^'"^^^  l'oursâtre. 
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Xorfque  les  toiles  font  apportées  à  la  buan- 
derie ,  on  les  trempe  d'abord  dans  l'eau  de 
rivière  Se  on  les  y  laiiTe  bien  s'imbiber  i  elles 
y  refient  par  confcquent  d'autant  plus  de  tems, 
qu'elles  font  plus  épaifles  ;  elles  font  portées 
enfuite  fur  le  pré ,  où  on  les  étend  pour  les 
faire  fécher.  Après  avoir  été  féchées,  les  toiles 
font  rapportées  à  la  buanderie  pour  y  être 
lelîivées  de  la  manière  fuivante. 

On  les  arrange  les  unes  fur  les  autres  dans 
des  cuves  de  quatre  pieds  de  haut  fur  envi- 
ron lix  pieds  de  diamètre.  On  obferve  de 
mettre  au-defliis  les  toiles  qui  paroiffent  avoir 
le  plus  befoin  d'éprouver  l'adion  des  leilives. 

L'eau  qu'on  emploie  pour  les  lefTiver  tient 
en  diiTûlution  des  fels  alkalins  qu'on  y  a  fait 
diffoudre  en  chauffant  jufqu'à  rébullition  dans 
une  chaudière  contenant  de  la  fonde,  de  la 
potaiTe  Si  des  cendres  de  tabac  ;  on  fait  myf- 
tcre  de  la  proportion  dans  laqi'.elle  on  emploie 
ces  matières  ,  ainfi  que  d'un  autre  ingrédient 
-dont  je  n'ai  pu  connoître  le  nom. 

Afin  de  ne  rien  perdre  des  fels  contenus 
dans  ces  fubflances  ,  après  qu'elles  ont  fubi 
une  forte  ébulliiion  dans  la  chaudière,  on  les 
étend  fur  des  cadres  placés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  de  manière  que  l'eau  qu'on  jette  défais 
paile  ruccefiivement  jufcj^u'au  dernier  cadre  & 
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enlevé  encore  le  fel  alkali  qui  pourroit  y  ctrc 
reflc. 

Après  que  les  toiles  ont  é?c  arrangées  dans 
les  cuves ,  comme  je  l'ai   dit  ^  on  place  aii- 
de^Tiis  une  toile  grolTicre  ,   mais   adez  ferrée;^ 
oïl  étend  fur  cette  toile  des  cendres  de  bois 
ordinaire ,  de  farment ,  de  enfin  de  la  fonde. 

On  commence  alors  à  jeiier  quelques  féaux 
d'eau  chaude  fur  ces  cendres ,  &  bientôt  après 
on  y  jette  de  la  leflive  alkaline  dont  j'ai  parlé; 
on  augmente  graduellement  la  chaleur  de  cette 
lelTive, 

L'eau  qui  traverfe  les  toiles,  arrivée  au  fond 
de  la  cuve,  s'écoule  par  une  bonde  qui  y  efl 
pratiquée  ;  elle  eR  fenfiblement  chargée  d'une 
matière  grafle.  Se  fa  couleur  eR  roufsâtre.  On 
la  remet  dans  la  chaudière  pour  la  faire  repaf-- 
fer  encore  dans  la  cuve;  l'intenfité  de  fa  cou- 
leur augmente  fenfiblement  à  mefure  qu'elle 
repaiïe  fur  les  toiles  :  cette  eau  conferve  un 
peu  du  goût  cauflique  que  lai  ont  donné  les 
aîkalis  qu'elle  tient  en  diirolution  ;  mais  elle 
m*a  paru  acquérir,  fur-tout  vers  la  fin  de  l'o- 
pération, un  goût  trcs-naiiréabond. 

Ce  travail  dure  ly  ou  16  heures,  pendant 
lefquelles  les  toiles  relient  dans  les  cuves  Se 
reçoivent  continuellement  des  leflives   ;  c'ell 
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ordinairement  depuis  midi  jufqu'à  4  heures  du 
matin. 

Les  toiles  font  enfuite  enlevées  Se  tranfpor- 
lées  fur  le  pré  ;  elles  font  bien  étendues  par 
le  moyen  de  piquets  fichés  dans  le  gazon  de 
diftance  en  diftance  ,  afin  qu'elles  préfentent 
le  plus  de  furface  pofTiblç.  Les  prés  font  coupés 
par  de  petits  canaux  d'eau  vive  ;  des  ouvriers 
puifent  l'eau  dans  ces  canaux  au  moyen  d'un 
petit  auget  de  bois  recourbé  &  attaché  à  un 
long  manche  ,  Se  avec  cet  inlirument  ils  arro- 
fent  les  toiles  de  demi  en  demi-heure. 

Lorfque  le  foleil  paroît  Se  qu'il  efl  ardent, 
une  demi-heure  fuffit  pour  que  ces  toiles  foient 
prefque  sèches.  Plus  l'ardeur  du  foleil  e(l 
grande ,  plus  on  multiplie  les  arperfions  ,  Se 
plus  auffi  le  blanchiffage  efl  accéléré  (cz). 

Les  toiles  refient  ainfi  fur  le  pré  depuis  4 
heures  du  matin  jufqu'à  environ  midi  ;  elles 
font  reportées  dans  les  cuves  où  elles  fubif- 
fent  une  nouvelle  lefTive  ;  ce  qui  fe  répète  de 
la  même  manière  quinze  à  dix^-huit  fois. 

Lorfqu'on  juge  enfin  qu'elles  ont  perdu  de 
leur  couleur  tout  ce  qu'elles  pouvoient  perdre 

(a)  On  m'a  affuré  fur  les  lieux  que  le  vent  qui 
doit  aufli  fécher  les  toiles  très -vite,  n^accéléroit  pas 
autant  leur  blancheur  que   i'aâion  du  foleil. 
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par  CCS  IcITives ,  on  les  porte  dans  un  bâti- 
ment où  font  placées  des  cnves  de  3  pieds 
de  haut  fur  4  de  dinniccre  ,  &:  remplies  de 
lait  de  beurre  ou  de  Li'n  aigri ,  quand  on  ne 
peut  pas  fe  procurer  aflcz  du  premier.  Les 
toiles  font  arrangées  dans  ces  cuves,  <Sc  on  les 
y  laide  24.  heures. 

Le  Jait  confervé  plufieurs  jours  dans  ces  cu- 
ves ,  y  contrade  un  degré  de  putréfaction  dont 
l'odeur  ell  infiniment  défagréable ,  fur  -  tout 
après  que  \its  toiles  y  ont  pa(îé.  \^es  parties 
grafTes  qui  étoient  reftées  dans  ce  lait  font 
réparées  \k  occupent  la  fui  face  du  liquide  fous 
forme  de  fîoccons  de  beurre  trcs-rance.  Le 
fromage  ,  à  demi-féparé ,  relie  fufpendu  &  rend 
la  liqueur  trouble  &  d'un  blanc  grisâtre  (û). 


(^)  Ce  que  j'ai  été  à  portée  d'obferver  à  la  fur^ 
face  de  ces  cuves  remplies  de  lait  ,  a  fortifié  chez: 
■  moi  l'idée  que  j'avois  en  oblervant  à  la  campagne  des 
vafês  remplis  de  lait  ou  de  crème.  Je  voj'ois  toujoyi's 
au-defi'us  de  la  furface  du  liquide  une  petite  z,ône  de 
beurre  déjà  formée  &  appliquée  fur  les  pamis  du  vafe; 
la  crème  en  s'étendant  le  lonj  du  vafe  pour  occuper 
cette  zone,  avoit  préfentc  beaucoup  de  furface  à  iV- 
tion  de  Pair  ,  &  ceiui-ci  ayant  eu  plus  de  faciiiié  à 
s*y  combiner  ,  pouvoit  être  caufe  ,  félon  moi  ,  du 
paffage  de  la  crème  à  l'état  de  beurre. 
J'aurois    voulu  depuis  m'afllirer  a  en  agitant  de  la 
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Les  toiles ,  après  avoir  été  paflees  au  lait , 
font  favonnées.  On  payoit  autrefois  des  feai- 
mes  pour  faire  ce  favonnage  ;  mais  on  emploie 
adueilement  une  niacljine  qu'on  ne  m'a  laifle 
voir  qu'en  courant.  C'étoit  encore  une  chofe 
rnyiiérieufe  Ôc  dont  on  craignoit  que  d'autres 
ne  profitaient.  Cette  machine ,  autant  que  j'ai 
pu  la  juger ,  m'a  paru  n'être  autre  chofe  qu'une 
efpèce  de  moulin  à  foulon,  comme  celui  qui 
efl  employé  pour  dégraiffer  les  draps.  Le  fa- 
von  tient  ici  la  place  de  l'argile  qu'on  met 
en  ufage  pour  les  étoffes  de  laine.  Je  crois 
que  cetie  machine  doit  ufer  les  toiles  plus 
que  ne  le  faifoient  les  favonneufes. 

Apres  cç  favonnage ,  les  toiles  retournent 
encore  fur  le  pré,  d'où  elles  reviennent  pafTer 
au  lait  ;  on  répète  ces  opérations  cinq  à  iix 
fois  jufqu'à  ce  qu'enfin  elles  paroifTeni  avoir 
acquis  le  plus  grand  degré  de  blancheur,  alor^ 
on  les  fufpend  fur  des  cordes  &:  on  les  laifTe 
fécher  entièrement  :  elles  font  enfin  reçues 
dans  \qs  magalins  pour  être  vendues. 

Si  oiî  defire  que  les  toiles  aient  du  luflre. 


crème  dans  i'air ,  &  fur- tout  dans  i'air  vital,  on  ob- 
tiendroit  du  beurre ,  comme  je  le  crois  j  mais  je  n'ai 
j)3S  encore  fait  Tex-périence. 
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on  les  trempe  dans  une  cuve  d'eau  gomincc 
ou  contenant  de  l'anndon,  Se  on  les  fait  paflTer 
à  demi- sèches  (ous  la  calendre. 

Les  principaux  débouchés  pour  les  toiles  de 
Beauvais  font  les  ports  des  cotes  de  Norman- 
die. On  en  embarque  beaucoup  pour  rAmé- 
rique. 

On  reproche  à  ces  toiles  d'avoir  perdu  de 
leur  foiidité  au  blanchifTage;  d'un  autre  côté, 
on  ne  peut  leur  refuTer  la  beauté  Si  le  bril- 
lant ^e  leur  blancheur. 

BlanckîJJ'age  des  toiles  à  V^alcnciennes. 

Les  lins  que  produifent  la  plupart  des  terres 
de  la  Flandre  loin  trcs- beaux,  longs,  fins, 
fans  noeuds  ;  après  le  rouKÏjige  ,  ils  ont  une 
couleur  blanche  argentine  qui  les  rend  alTez 
faciles  à  dillingiier  des  produdions  de  ce  genre 
qu'ofFrent  les  autres  provinces. 

C'ed  auiri  dans  cette  partie  de  la  Flandre 
que  font  fabriquées  \ts  plus  belles  toiles  &  les 
plus  fines  connues  fous  le  nom  de  hatïfle  : 
leur  couleur,  avant  ^d'être  blanchies,  ell  d'un 
gris  affez  brillant. 

Il  y  a  autour  de  Valenciennes  des  buande- 
ries trcs-vades  &  très-bien  diRribuées. 

Les  toiles  fortantes  des  mains  du  fabricant. 
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font  d'abord  trempées  dans  Pe?ai  pendant  deux 
ou  trois  jours;  on  les  arrange  enfuite  dans  des 
cuves  où  elles  reçoivent  des  lefllves  d'eau 
chaude  chargée  de  diiîolution  de  fbude  de 
Dantzic;  on  étend  au-delTus  des  toiles,  quand 
la  cuve  e(l  remplie,  une  grande  toile  qui  cou- 
vre  toute  la  furface ,  Se  on  y  étend  de  la  foude 
de  l'épaiiTeur  d'un  demi-pouce;  on  remet  par- 
deiïiis  une  autre  toile  ,  &  on  verfe  la  lelUve 
chaude  Se  enfuite  bouillante ,  qui  pénètre  Se 
traverfe  ce  qui  eil  dans  la  cuve  &  fort  par 
une  bonde  en-defTous.  Cette  eau  eiî  reprife 
Se  repaifée  dans  la  cuve. 

Ces  coulées  durent  la  foirée  Si  la  nuit;  le 
matin  au  point  du  jour  les  toiles  font  portées 
Se  étendues  fur  le  pré. 

On  les  aj'rofe,  Se  elles  refient  ainfi  expofces 
à  Tadion  de  l'air  Se  de  la  lumière  jufqu'à  midi, 
qu'on  vient  les  enlever  pour  Iqs  remettre  à  la 
lelîive. 

Ces  opérations  fe  répètent  ainfi  jufqu'à  ce 
que  les  toiles  aient  pris  un  blanc  fatisfaifant 
pendant  quarante  jours  environ. 

Enfuite ,  au  lieu  des  lefîlves  alkalines  ,  on 
les  trempe  dans  des  cuves  de  lait  ;  elles  y  ref- 
tent  pendant  24.  heures,  après  quoi  elles  paf 
fent  entre  les  mains  de  femmes  qui  les  favon- 
nent  ;  enfin ,  lorfqu'elles  ont  atteint  le  degré 
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de  blaiïcheur  dcHrc  ,  on  les  tranfporte  dani 
lin  cor.rant  d'eau  pure ,  où  elles  fout  rincées 
^  abfolument  dégraiffées  :  on  les  fait  fcchec 
alors  ,  non  plus  fur  le  pré ,  mais  fous  un  bâ- 
timent bien  aéré  <S:  conllrnit  exprès. 

Pkifieurs  bîanchiiTeurs  ni'ont  affuré  qu*aprcs 
les  lefîives  alkalines  réitérées  ,  on  dillinguoic 
encore  dans  les  toiles  certains  fils  noirs,  dont 
ils  attribuent  la  teinte  à  la  falive  de  la  fileufe 
ou  à  la  graiflfe  que  le  fil  prend  en  pafTant  dans 
fes  doigts;  5:  ce  n'efi ,  félon  ces  artiftes,  qu'a- 
près qu'on  a  pafTé  les  toiles  au  lait  &  au  fa* 
von  ,  que  ce  noir  efl  abfolument  difparu. 

Si  les  toiles  reçoivent  un  apprêt,  elles  font 
trempées  dans  des  cuves  avec  de  l'amidon 
délayé;  &  après  qu'elles  ont  été  retirées,  on 
les  sèche  à  moitié  pour  les  porter  fous  une 
calendre  d'où  elles  fortent  apprêtées. 

Ces  procédés  font  ,  comme  on  le  voit,  les 
mêmes  nue  ceux  en  ufac^e  à  Beauvais  ,  avec 
cette  diiTcrence  feulement  qu'ici  on  a  Amplifié 
un  peu  en  employant ,  au  lieu  de  différentes 
matières  alkalines ,  l'une  d'elles  reconnue  la 
meilleure;  ce  qui  met  dans  le  cas  de  mefurer 
plus  sûrement  le  degré  de  falure  des  lelîives 
qu'on  emploie.  On  a  confervé  auffi  l'ufage  de 
faire  favonner  par  des  femmes  ,  &  on  s'en 
loue. 


Ceil  enîre  Valenciennes,  S.  Quentin  Se  Pé- 
fonne ,  &  fiu-toiit  nnprcs  de  ces  trois  villes, 
que  font  fabriquces  6<  blanchies  les  plus  belles 
toiles  8c  batilles  ;  ou  y  fait  aulTi  une  grande 
quantité  de  linon  &l  beaucoup  de  dentelle.  Les 
anglois  font  âes  enlcvemens  confidérabîes  de 
ces  différentes  irarchandifes ,  ce  qui  en  a  fait 
augmenter  le  prix  depuis  le  traité  de  commerce 
entre  cette  nation  &  la  nôtre. 

Lorfque  je  pafTai  dans  ces  cantons  5  on  y 
avoit  déjà  connoifTance  du  procédé  indiqué 
par  M.  Berthollet  pour  blanchir  les  toiles.  Un 
fabricant  auquel  je  demandai  pourquoi  ce 
moyen  n'étoit  pas  mis  en  ufage ,  me  répondit 
de  fang  froid  :  Que  ce  procédé  fcrou  ruineux 
pour  la  fabrique  i  parce  qu'il  nujo'u  pas  affe^ 
les  toiles*  En  effet ,  on  reproche  auffi  aux  toiles 
de  Flandre ,  en  admirant  Tcdlat  de  leur  blan- 
cheur ,  d'être  déjà  bien  wÏcqs  quand  on.  les 
acheté. 

Blanchijfage  des  toiles  dans  la  Bajfe- Picardie* 

Les  lins  de  ces  cantons  font  moins  beau:^ 
que -Ceux  de  Flandre;  ils  confervent  encore 
après  le  rouiiTage  une  couleur  brunâtre  tache- 
tée. La  partie  ligneufe  groflière  fc  (cpare  dif- 
ficilement du  fîL 
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Les  toiles  fnbriqviccs  dans  la  BalTe-Picardie 
foiit  plus  grofficres ,  moins  bien  lifliies  en  gé- 
néral que  celles  de  Flandre ,  6c  font  d'un  gris 
plus  brun  avant  d'avoir  ctc  blanchies. 

Les  moyens  employés  pour  les  blanchir  font 
dilTérens  à  quelques  égards. 

On  lailTe  d'abord  les  toiles  s'imbiber  dans 
une  eau  courante  8c  claire  pendant  quelques 
jours  ;  on  les  trempe  enfuiie  dans  une  cuve 
renipîie  d'eau  dans  laquelle  on  a  délaye  du 
carbonate  de  chaux  ,  Se  dans  quelques  en- 
droits de  la  chaux  éteinte.  Lorfque  les  toiles 
ont  été,  pour  ainfi  dire,  macérées  dans  cette 
cuve  pendant  deux  ou  trois  jours ,  on  les 
porte  fur  le  pré  Se  on  les  y  étend  ;  des  qu'elles 
foiit  à  peti  près  sèches ,  elles  reviennent  à  la 
buanderie  ,  où  elles  fubilîent  des  leiïives  8c 
denkaiions  réitérées ,  comme  on  le  fait  à  Beau- 
vais  8c  en  Flandre,  avec  cette  différence  pour- 
tant que  les  lefTives  ne  font  pas  répétées  auiïi 
fréquemment,  8c  que  les  toiles  relient  ici  pli.s 
îong-tems  fur  le  pré.  Lorfque  ces  toiles  font 
très-brunes  ,  il  arrive  auiïi  qu'après  les  premières 
ledlves  on  repafTe  encore  les  toiles  dans  l'eau 
^ée  chaux  éteinte.  Une  autre  différence  encore, 
c'efl  qu'on  n'^emploie  point  ici  le  bain  de  laît. 
On  fait  un  favonnage  à  la  fin ,  on  repafTe  en- 
core les  toiles  aux  leffives  8c  fur  le  pré  fî  elles 
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ne  font  pas  fiiffifamment  blanches  ,  8c  enlin 
on  les  rince  dans  une  eau  claire  pour  les  met- 
tre dans  le  commerce. 

Les  toiles  ainfi  traitées  ,  font  blanchies  moins 
vite  ;  le  blnnc  er^  ell  moins  éclatant  que  ce- 
lui qu'obtiennent  les  toiles  traitées  en  Flandre 
Sl  à  Beauvais  ou  dans  la  Haute-Picardie;  mais 
elles  ont  Tavantage  d'avoir  moins  perdu  de 
leur  folidité  ,  &  elles  gagnent  du  blanc  à  l'ufer, 
tandis  que  les  autres ,  dit-on ,  en  perdent. 

Le  nombre  des  buanderies  fe  multiplie  fen- 
fiblement  depuis  huit  ou  dix  ans  dans  la  Baiïe- 
Picardie  ,  le  long  de  la  côte  ,  depuis  Bouloorne 
yjufqu'aux  frontières  de  Normandie;  on  y  eî> 
voie  des  toiles  même  de  Flandre.  C'qîï  fans 
doute  à  raifon  de  la  plus  grande  folidité  qu'elles 
confervent ,  que  beaucoup  de  particuliers  pré- 
fèrent ce  blanchiffage  ;  car  les  toiles  blanchies 
en  Flandre  ou  à  Beauvais  font  bien  plus  fé- 
duifantes  à  la  vue;  d'ailleurs,  la  plus  grande 
partie  des  toiles  fabriquées  Se  blanchies  en  Pi- 
cardie font,  je  crois,  employées  pour  la  con- 
fommation  du  pays.  Les  étrangers  préfèrent 
de  fe  fournir  en  Flandre  ou  dans  la  Haute- 
Picardie. 

Il  réfulte  donc  de  la  comparaifon  de  ces 
procédés ,  qu'on  obtient  à  Beauvais  &:  en  Flan- 
di»e  un  très-beau  blanc  en  multipliant  les  let 
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jives  S:  faifant  palier  les  toiles  au  lait  8c  nu 
favoii  enfr.ite  ,  mais  riirelles  ont  apros  ce  traite- 
ment perJu  beaiironp  de  leur  foliiiié.  En  BafTe- 
Picardie  ,  on  fait  macérer  les  toiles  dans  l'eau 
de  clicinx  ,  les  lelTives  font  moins  fréquentes, 
les  loiîes  relient  plus  long-tems  fur  le  pré  ,  Se 
elles  fiibiirent  aufTi  à  la  fin  un  favonnage  ;  mais 
elles  font  beaucoup  moins  ufées  que  celles 
de  Flandre.  Qu'e(t-ce  que  peuvent  produire  les 
bains  de  lait  fur  les  toiles  de  Flandre  f  la  matière 
grafl'e  qui  les  colore  s\init-elie  en  partie  avec 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  lait,  de  forte  qu'elles 
foient  plus  aifément  emportées  enfuite  par  le 
favonnage  f  11  me  paroît  naturel  d'ailleurs  que 
les  toiles  de  Flandre  foient  plus  blanches  que 
celles  de  Picardie,  parce  que  le  fil  en  ed  plus 
beau  <Sc  plus  blanc ,  ôc  que  les  leifives  d'ail- 
leurs font  plus  répétées  pendant  leur  traitement; 
ce  qui  contribue  aufli ,  félon  moi ,  à  les  ufer 
davantage. 

La  craie  ou  la  chaux  éteinte  qu'on  emploie 
en  Picardie  ,  doit  contribuer  à  dégraîTer  les 
toiles.  Il  y  a  dans  nos  terres  calcaires  ou  craies 
une  quantité  très-confidérable  d'argile  blanche 
înterpofée. 

Voilà,  Monfieur,  le  réfumé  des  notes  que 
j'ai  pu  prendre  en  palfant  fur  cet  objet  ;  je 
fens  toute  leur  inluffifancef  H  faudroit  donner 
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à  cela  plus  de  leiiis  que  je  ne  l'ai  fait ,  Si  fur- 
tout  s'occuper  pendant  quelque  tems  ,  fur  les 
lieux,  d'expériences  relatives  à  cet  ait,  pour 
efpcrer  quelques  réfuliats  utiles,. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


ESTIMATION 

De  la  Tcnipératnre  de  différens  degrés 
f  de  latitude  / 

Par  M.  Richard  Ki  rwan  ^  Eeuyer> 

de  la  Société  Royale   de  Londres ,  &c. 

€)uvrage  traduit  de  Vangloîs  par  P»  A.  Adet* 
JJn  vol,  in  8°.  de  18^  pages.  Càe^  Cuchet^ 
rue  &  hôtel  Serpente. 

Uans  fa  préface ,  M.  Kîrwan  donne  quelques 
détails  fur  les  imperfedions  de  la  météorologie 
&  fur  les  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
les  faire  difparoitre.  Il  fe  plaint  de  la  variélc 
des  échelles  des  ihermomctres ,  Si.  en  propole 
un  qui  feroit  divifé  en  2;o  degrés ,  depuis  le 
point   de   la  congellation  du  mercure  jufqu'à 

celui  de  l'ébullidon  de  Teau. 
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Dair^  Ton  premier  chapitre ,  il  parle  des 
caufes  de  la  chaleur  &:  du  froid;  il  examine 
les  efiets  des  vents,  de  l'évaporation  ,  &c...  il 
y  indique  un  moyen  certain  pour  iîxer  les  élé- 
vations où  il  gèle,  Se  il  les  divife  en  termes 
fupérieurs  6<  en  termes  inférieurs  ;  les  premiers 
marquent  la  hauteur  au-deifus  de  laquelle  les 
vapeurs  ne  s^élcvent  pas,  &  où  conféquemment 
il  ne  gèle  pas.  L'auieur  réfute  enfuite  l'opinion 
de  ceux  qui  penfent  qu'au  centre  de  la  terre 
cil  tin  foyer  de  chaleur ,  &:  il  s'appuie  fur  ce 
que  la  chaleur  va  en  diminuant  à  mefure  qaon 
pénètre  dans  l'intérieur  de  la  terre  8c  qu'on 
s'éloigne  de  la  furface  du  globe. 

Pour  déterminer  les  températures ,  il  falloit 
nécefîairement  avoir  un  point  de  comparaifon 
où  les  caufes  occafionnelles  Se  acceiïbires  du 
froid  &  de  la  chaleur  n'euffent  que  peu  d'activité. 
Ce  point  doit  nécefTàirement  fe  trouver  fur  la 
mer,  &  c'ell  conféquemment  ces  fituations  que 
l'auteur  a  choifies  pour  conflruire  Iqs  tables  de 
la  moyenne  température  annuelle  dans  toutes 
Içs  latitudes.  Il  faut  remarquer  que  ces  recher- 
ches exigent  néceffairement  la  connoiflance  des 
températures  moyennes  ,  foit  de  l'année ,  foit 
des  mois ,  aiîn  de  trouver  des  règles  générales , 
attendu  que  les  maxima  3c  les  minîma  font 
expofés  à  l'influence  de  plufieurs  circonilances 
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accidentelles.  Nous  donnerons  les  conclutions 
que  l'auteur  déduit  de  ces  tables. 

<c  Nous  ferons  5  dit -il,  les  remai'ques  fui- 
vantes  relativement  à  la  température  annuelle. 

3»  I**.  La  température  varie  fort  peu  à  10^  du 
pôle.  Si  elle  eii  toujours  la  même  à  10°  de 
l'équateur. 

35  2^  Les  températures  de  diverfes  années 
diffèrent  très-peu  entr'elles  proche  de  Péqua- 
teur  ;  mais  elles  diffèrent  de  plus  en  plus  à 
mefure  que  les  latitudes  approchent  des  pôles. 

33  3®.  On  voit  rarement  de  la  glace  au-def- 
fous  du  35^  degré  de  laiitude  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  dajis  un  lieu  très-éîevé  ;  8c  on  a  ra- 
rement de  la  grêle  au-deOTous  du  60^  degré  de 
latitude. 

35  4.°.  II  dégèle  ordinairement  entre  le  5J^<Sc 
le  60^  degré  de  latitude  dans  les  pays  qui  bor- 
dent la  mer,  lorfque  le  foieil  eft  élevé  de  40°; 
Se  il  gèle  rarement  jufqu'à  ce  que  le  foleil  foit 
au-delTcus  de  40°  ». 

Dans  le  chapitre  fuivant,  il  s'agit  de  la  tem- 
pérature moyenne  des  mois.  L'obfervaiion  a 
conflaté  que  la  température  moyenne  du  mois 
d'avril  conflitue  prefque  la  température  annuelle 
moyenne  j  &•  il  eft  évident  que  tant  que  la 
chaleur  dépend  de  l'aclion  des  rayons  folaires , 
la  chaleur  moyenne  de  chaque  mois  doit  être 
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comme  la  hauteur  du  folcil  ,  uu  encore  mieux, 
comme  le  finus  de  la  hauteur. 

D'après  ces  principes,  l'auteur  a  calculé  la 
chaleur  moyenne  des  mois  dans  chaque  lati- 
tude ,  en  redifiant  Tes  calculs  par  la  coiiiidcra- 
îion  de  l'influence  de  la  chaleur  terredre  qui 
augmente  la  chaleur  des  derniers  mois  de  Tété. 
Cette  table  ,  bien  qu'elle  Toit  compofce  en 
grande  partie  de^  rtfultats  des  calculs ,  eft  néan- 
moins reclifiée  par  l'obfervation ,  attendu  que 
le  fcjour  que  le  foleil  fait  fur  l'honfon ,  le 
froid  qui  réfulte  de  l'évaporation ,  8c  plufieurs 
autres  caufes  de  moindre  importance  qu'on  ne 
fauroit  foum.ettre  au  calcul ,  entraîneront  tou- 
jours dGs  variations. 

M.  Kirwan  traite,  dans  le  troifième  chapitre, 
des  différences  de  la  température  de  l'air ,  de 
la  terre  &  de  l'eau ,  comme  aulTi  de  leur  ca- 
pacité de  recevoir  8c  de  communiquer  la  cha- 
leur. Après  y  avoir  obfervé  qu'à  l'égard  de  la 
terre  la  chaleur  delbend  lentement  Se  eft  refii- 
îuéeà  l'air  pendant  l'hiver,  notre  auteur  ajoute  : 

«c  C'ell  pour  ces  raifons  qu'à  uae  certaine 
diAance  de  la  furface  de  la  terre,  comme  de 
So  ou  ço  pieds  (fi  à  cette  profondeur  il  exifle 
une  communication  avec  l'air  extérieur,  &  à 
une  moindre  profondeur  peut-être  ,  s'il  n'y 
avQît  aucune  communication  avec  l'air  atmof- 
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phérîqiie),  la  température  de  la  terre  varie 
fort  peu  8c  approche  en  général  beaucoup  de 
la  moyenne  température  annuelle.  Ainfi  ,  la 
température  des  fources  ne  diffère  nullement 
de  la  moyenne  température  de  l'année  <Sc  n'é- 
prouve que  des  variations  infiniment  petites 
dans  les  divers  périodes  de  l'année  ,  comme 
M.  Heliant  l'a  remarqué  le  premier.  Ainfi, 
dans  les  caves  de  l'Obfervatoire  de  Paris  qui 
font  84,44.  pieds  au-defTous  de  la  furface  de 
la  terre,  le  thermomètre  efl  toujours  à  -hp^5'5*> 
8c  ne  varie  que  d'un  demi-degré  dans  les  an- 
nées froides.  La  température  de  ces  caves  eft 
un  peu  plus  élevée  que  la  température  moyenne 
de  Paris,  à  caufe  de  la  communication  qu'elles 
ont  avec  lair  extérieur  3?. 

M.  Wan-Swinden  a  obfervé  que  le  plus  grand 
froid ,  niême  celui  qui  paffe  le  terme  négatif 
du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  ne  pénètre  pas 
plus  de  20  pouces  dans  la  terre ,  s'il  ne  dure 
que  quelques  jours  8c  quand  même  la  terre 
n'eft  pas  couverte  de  neige  ;  il  ne  va  pas  même 
h  10  pouces ,  s*il  y  a  de  la  neige  à  la  furface 
de  la  terre.  Nous  voyons  d'après  cela  à  quel 
deiïein  la  nature  a  répandu  la  neige  en  grande 
abondance  dans  les  latitudes  feptentrionales. 
En  Sybérie  ,  où  ,  conime  perfonne  ne  l'ignore, 
le  froid  eit  excclTlf,  la  terre  fe  trouve  aprè« 


282  Annales 

la  fonte  des  neiges  compleitement  dégelée  non* 
feulement  à  la  furface ,  mais  encore  à  14.p1 
pieds  au-deflbus  ;  ce  qui  prouve  cvidemmeut 
que  la  gelée  ne  pénètre  point  profondément 
dans  la  terre,  fi  ce  n'efl  en  quelques  endroits. 
On  a  obfervé  que  la  température  étoit  à  -4-9^3 
au  fond  d'une  mine  fiiuée  entre  Calais  Se  Bou- 
logne ,  Se  creufce  ^^6,6^  pieds  au-deflbus  de 
la  furface  de  la  terre.  Le  thermomètre ,  à  une 
profondeur  de  300,27  pieds  dans  les  mines  de 
fel  de  Wiliczka  en  Pologne,  s'élève  à  -f.8°,888 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Depuis  cette 
profondeur  jufqu'à  celle  de  671,82  pieds  de 
roi ,  la  température  de  cette  mine  eil  toujours 
la  même  ,  quoique  celle  àes  mines  varie  en 
raifon  de  quelques  caufes  qui  leur  font  parti- 
culières. M.  Duluc  a  trouvé  que  la  chaleur  de 
la  mine  S.  Jean  dans  le  Hartz ,  à  une  profon- 
deur de  7j'i,5'7  pieds  de  roi,  faifoit  monter 
îe  thermomètre  de  Réaumur  à  •+-  16^888  f 
mais  à  1275*,! y  pieds  de  roi,  il  ne  s'élevoit 
qu'à  8"^.  M.  Kraft  a  obfervé  que  la  tempéra- 
ture d'une  caverne ,  près  Rutling  en  Suabe  ^ 
étoit  à  -h  7,1  II  ;  mais  que  Teau  dans  la 
même  caverne  n'avoit  que  +4^44'^  de  cha^ 
leur  du  thermomètre  de  Réaumur  :  la  tem- 
pérature de  Tair  étoit  à  -f-ij^ji.  La  mine  de 
Joachimnhal  e<i  Bohême  eft  regardée  comme 
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une  des  plus  profondes  de  loiites  celles  que 
l'on  connoît  ;  fa  température,  fuivant  M.  Mon- 
net,  eft  de  -4-8^888  ,  à  la  profondeur  de 
IJPJ5II  pieds  de  roi. 

Tous  ces  faits  font  pour  nous  autant  de  preu- 
ves que  la  chaleur  de  la  terre  n'augmente  pas  à 
mefure  que  nous  pénétrons  dans  fon  intérieur, 
mais  qu'à  une  certaine  profondeur  elle  eft  égale 
à  la  moyenne  température  annuelle.  Quand  la 
furface  de  la  terre  eft  refroidie  rapidement , 
l'intérieur  du  globe  eft  refroidi  à  une  certaine 
profondeur  jufqu'à  ce  que  le  froid  extérieur 
arrive  à  fon  maximum  8c  devienne  canflant  ; 
mais  alors  la  chaleur  intérieure  du  globe  l'em- 
porte graduellement  fur  le  froid  avec  une  force 
proportionnée  à  la  différence  de  température; 
ôc  comme  dans  nos  climats  la  chaleur  intérieure 
du  globe  eft  au  ckfTus  de  '■^SySS  ^^  thermO' 
mètre  de  Réaumur,  elle  eft  toujours  fuftifante 
pour  fondre  la  neige  qui  couvre  la  furface  de 
la  terre  :  c'eft  pour  cette  raifon  qu'en  SuiÛTe 
Se  dans  beaucoup  d'autres  endroits  on  voit 
fondre  d'abord  les  couches  de  neige  qui  font 
les  plus  proches  de  la  terre. 

M.  Kir  van  prouve  en  fuite  que  la  terre  eff 
pins  capable  que  l'eau  d'admettre  la  chaleur 
ou  le  froid.  Nous  obferverons  qu'indépendam- 
ment de  la  fituation ,  on  a  trouvé  que  la  terre 
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peut  adm^^ttre  en  ctc  8  à  lo  degrés  de  cha- 
leur ,  'k  en  hiver  8  à  lo  degrés  de  froid  de 
plus  que  la  tner. 

La  température  de  corn  parai  Ton  varie  en 
raîG^n  de  l'élcvation  du  pays ,  de  (on  voifi- 
nage  ou  de  fa  diilance  des  grands  amas  d'eau , 
particu!icre;nent  de  l'océan,  de  Ton  voifinage 
ou  de  ^o\\  cloignement  d'autres  terrains  fin- 
gul^crement  propres  à  recevoir  de  la  chaleur 
ou  à  être  refroidis  à  un  degré  confidérable. 
Pour  donner  une  idée  dts  variations  qui  ré- 
fuhent  de  ces  circonflances ,  nous  rapporterons 
ce  que  M.  Kirwan  dit  concernant  les  diiTcrentes 
élévations. 

ce  J'ai  trouvé,  obferve-t-il ,  que  les  efiets 
de  l'élévation  fe  réduifent  à  ce  qui  fuit  : 

33 1**. Quand  elle  eft  peu  confidérable  Se  qu'elle 
augmente  d'une  manière  progreflive ,  comme 
celle  de  l'intérieur  de  beaucoup  de  pays  fort 
éloignés  de  la  mer,  on  peut  confondre  [qs 
effets  avec  ceux  que  produit  Téloignement  de 
l'océan  pris  pour  ter. ne  de  comparai fon  ,  & 
faire  en  raifon  de  ces  deux  circonflances  la 
même  diminution  de  la  température. 

»  J'entends  par  une  élévation  qui  augmente 
d'une  manière  progrefTive,  celle  qui  ne  va  pas 
à  6  pieds  par  mille  en  partant  de  la  mer  qui 
fe  trouve  la  plus  proche. 
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3:>  2°.  Si  Félévation  croît  en  pins  grand  r<ip- 
pbrt  de  iSy,66  en  187,66  pieds,  nous  devons 
fnire  iifie  diminution  à  la  température  qui  fert 
de  terme  de  comparaifon  à  celle  de  cette  la- 
titude de  la  manière  fuivante  : 

yy  La  température  diminue  d'^  de  degré  (î  l'é- 
lévation efl  de  6  pieds  par  mille  ;  d'|  fi  elle 
eft  de  7  pieds;  d'-^  fi  elle  ert  de  13  pieds; 
d'I  fi  elle  ell  de  11  pieds  ou  au-defTous. 

Dans  les  chapitres  fuivans ,  M.  Kirwan  traite 
des  températures  de  l'océan  pacifique  fepten- 
trional ,  depuis  le  66*^  degré  de  latitude  jufqu'au 
52^,  la  température  des  parties  orientales  de 
l'Amérique  Se  de  rhémifphère  méridional.  Il  eft 
probable  que  ces  régions  font  plus  froides 
qu'elles  ne  paroifient  l'être  d'après  les  calculs; 
&  dans  la  table ,  M.  Kirwan  donne  une  raifoii 
plaufibîe  de  cette  difFcreïice.  Mais  il  efi  d'o- 
pinion que  les  hivers  fous  la  zone  aiitardique 
font  moins  rigoureux  que  fons  la  zone  arclique, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terre  ferme  fous  la 
première. 

On  trouve  enfuite  un  recueil  de  faits  exnds 
&  conQaiés  fur  la  température  de  différens  en- 
droits. L'auteur  y  fait  l'application  de  fes  rè- 
gles générales  ,  ôc  on  y  trouve  une  grande 
conformité. 
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Nous  tranfc rirons  ici  le  palTage  fuivaiit. 
ce  C'ed  la  main  de  cette  mcme  providence 
qui  a  place  fur  la  furface  du  globe  ces  mon- 
tagnes 6<  ces  mers  dont  il  efl  entrecoupé  ,  de 
manière  qu'au  premier  afpecl  tout  y  paroît  ir- 
rcgulier  6^  l'ouvrage  du  hafard;  il  ne  préfente 
aux  yeux  de  l'ignorant  qu'un  amas  de  ruines 
immenfcs  ;  mais  quand  on  examine  les  effets 
que  produiront  ces  irrégularités  apparentes  ,  ou 
voit  bientôt  combien  elles  font  avantageufes  & 
falutaires  pour   les   hommes  ;    car   en    paffant 
fous  filence  l'utilité  du  commerce  qui  n'exiile* 
roit  pas  fans  les  mers ,  nous  voyons  que  leur 
voifinage  fert  à  tempérer  le  froid  dans  les  la- 
titudes feptentrionalc's  (Se  la  chaleur  dans  les 
latitudes  méridionales  33. 

Où  ne  peut  habitqr  l'intérieur  de  l'Afie  ,  de  la 
grande  Tartarie  Se  de  l'Afrique  ,  que  parce 
qu'on  n'y  trouve  pas  de  mers.  Cette  circonf- 
tance  nous  donne  un  préjugé  contre  l'opinion 
de  ceux  qui  penfent  que  dans  ces  contrées  fu- 
rent les  premières  demeures  des  hommes.  Les 
montagnes  ne  font  pas  moins  néceffaires  que  les 
mers  ;  non-feulement  elles  fervent  de  réfervoirs 
aux  rivières  ,  mais  elles  fervent  aux  latitudes 
méridionales ,  de  rempart  contre  la  chaleur. 
Sans  les  Alpes ,  ks  Pyrénées ,  l'Apennin ,  les 
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montngnes  du  Dauphiné  &  de  rAuvergne, 
i'Italie ,  l'Efpagne  Se  la  France  feroient  privées 
de  cette  douce  température  qui  y  règne.  Sans 
les  montagnes  Balgates  ou  l'Apennin  indien  , 
rinde  feroit  déferte.  Par  cette  même  raifon  , 
la  Jamaïque ,  S.  Domingue ,  Samatra  Se  beau- 
coup d'autres  îles  fituées  entre  les  tropiques , 
font  couvertes  de  montagnes.  C'eil  d(^s  brifes 
qui  s'élèvent  de  leurs  fommeis  que  ces  îles 
reçoivent  de  la  fraîcheur. 

Dans  les  deux  demiers  chapitres,  M.  Kir- 
wan  traite  des  caufes  du  froid  extraordinaire 
en  Europe,  Se  de  la  température  de  Londres 
comparée  à  celle  de  plufieurs  autres  villes. 


DISTILLATION 

De  rOxide  noir  de  manganèfc  avec  facidc 
Julfurique  ; 

Par  MM.  Vauquelin  6*  Bouvier. 

XliN  parcourant  une  difTertation  de  M,  Schur- 
rer  ayant  pour  titre ,  Syntlùfis  oxigenïï  ex^ 
peiimentis  confzrmata ,  j'y  remarquai  ce  paiïage 
qui  me  parut  neuf  &  intéreiTant.  L'auteur  dit  : 
c<  L'acide  fujfurique  diftillé  avec  l'oxide  noii: 
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de  mangancfe  devient  capable  de  diiToudrô 
facilement  l'or  ,  l'argent ,  le  mercure  ,  &c.  fans 
produire  d'eftervefcence  53. 

Comuie  ces  faits  ne  s'accordoient  pas  avec 
ceux  qui  avoient  ctc  annonces  par  plufieurs 
chimiJles  ;  comme  nous  favions  d'ailleurs  que 
Pacide  fulfurique ,  traité  même  à  une  chaleur 
douce  avec  i'oxide  noir  de  mangancfe  ,  dé- 
gage de  cette  fubftance  une  grande  quan- 
tité de  gaz  oxigène;  nous  avons  cru,  M.  Bou- 
vier &  moi ,  devoir  répéter  cette  expérience 
pour  en  confirmer  ou  infirmer  les  réfultats  an- 
noncés par  M.  Schurrer. 

Afin  d'opérer  de  la  même  manière  que  l'au- 
teur de  cette  prétendue  découverte,  nous  avons 
confulté  l'ouvrage  indiqué  par  M.  Schurrer; 
mais  le  mémoire  où  elle  eft  confignée  ne  nous 
a  pas  offert  plus  de  détail  fur  la  préparation 
de  cet  acide  oxigéné ,   que  n'en  a  donné  M. 
Schurrer  lui-même  dans  fa  differtation.  Nous 
avons  donc   été   forcés   de    faire  l'expérience 
comme  fi  nous  en  avions  été  les  inventeurs  : 
mais  avant  que  de  monter  un  appareil  à  cet 
effet  ,   nous  avons  cherché  tous  les  moyens 
propres  à  fortifier  i'affertion  de  M.  Crell  (a); 

{a)  Mémoire  fur  h  m^ir.g^nèCQ,  Journal  de' P/iy/zque, 
annç's  rySp. 

nous 
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Wous  fommes  partis  de  ce  raifonnement  incon- 
teftable  :  «  Pour  faciliter  la  combinaifon  de 
l'oxigène  avec  l'acide  fulfurique ,  il  faut,  au- 
tant qu'il  eft  poiïible,  éviter  le  contad  de  la 
lumière  &:  n'appliquer  que  la  chaleur  iiécef- 
faire  à  la  volatiîifaiion  du  nouvel  acide  formé  >:»* 

En  conféquence ,  nous  avons  pris  une  once 
d'oxide  noir  de  manganèle  réduit  en  poudre 
très- fine  5  nous  avons  mis  cette  fubltance  dans 
une  cornue  de   verre  tubulée   placée  fur  un 
bain  de  fable ,  Se  que  nous  avons  recouverte 
de  deux  ou  trois  doubles  de  papier  noir  ;  nous 
avons  adapté  à  la  cornue  un  ballon  égalen.ent 
recouvert  de  papier  noir  Si   percé  de  deux 
trous ,  dont  un  portoit  un  tube  defliné  à  con- 
duire le  gaz  (  s'il   s'en   dégageoit  )   dans  une 
cloche  placée  fur  une  cuve  remplie  d'eau ,  8c 
dont   l'autre   lailToit   entrer    un    fécond  tube 
ouvert  aux  deux  extrémités,  afin  d'éviter  l'ab- 
/orption  pendant  les  momens  où  nous  quitte- 
rions l'opération ,  qui  devoit  durer  long-tems* 
Nous  avons  lutté  les  jointures  des  vaifTeaux 
de  l'appareil  avec  àts  matières  que  l'acide  ful- 
furique,  foi-diiant  oxigéné ,  n'auroit  pu  atta- 
quer. 

Toutes  ces  précautions  prifes  ,  nous  avons 
verfé  par  la  tubulure  de  la  cornue  4  onces 
d'acide  fulfurique  donnant  70  degrés  à  l'aréo^ 

Tome  Vlh  X 
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mètre  de  M.  Baume ,  le  thermomètre  ctant  à 
15  degrés  au-deffus  de  zéro  à  l'échelle  de 
Réaumur;  nous  avons  chauffe  2^  heures  après 
avec  beaucoup  de  ménagement ,  ayant  eu  foin 
auparavant  de  boucher  avec  un  peu  de  cire 
l'ouverture  fupérieure  du  tube  plongeant  dans 
l'air  atmofphérique  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  dans 
le  ballon  aOcz  de  liqueur  pour  équilibrer  dans 
ce  tube  à  la  réfillance  de  L'eau  de  la  cuve  où 
plongeoit  l'autre  canal  de  verre. 

Cette  expérience  a  duré  48  heures.  Nous 
svons  obfervé  que  l'acide  fulfurique  paiïbit  dans 
le  ballon  fous  la  forme  de  vapeurs  blanches, 
ôc  nous  avons  obtenu  15)3  pouces  cubes  de 
gaz  cxigène.  Lorfque  par  une  chaleur  un  peu 
plus  forte  il  ne  paflbit  plus  rien ,  nous  avons 
laifle  refroidir  l'appareil  pendant  12  heures, 
au  bout  defquelles  nous  l'avons  démonté  ; 
Foxide  de  manganèfe  relié  dans  la  cornue  nous 
a  préfenté  trois  ou  quatre  couleurs  différentes; 
il  étoit  vert  à  fa  partie  fupérieure ,  blanc  au 
milieu ,  8c  jaune  de  diverfes  nuances  au  fond  ; 
il  pefoit  alors  2  onces  3  gros  16  grains  ;  il  avoit 
donc  augmenté  de  i  once  4  gros  30  grains, 
puifqu'il  avait  perdu  environ  1  gros  14  grains 
d'air  vital, 

Expofée  à  l'air  ,  cette  matière  en  a  attiré 
l'humidité ,  &:  toutes  les  nuances  qui  la  colo- 
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loient  fe  font  détruites  en  pafîant  au  blancS 
par  le  pourpre  ;  la  plus  grande  partie  fc  dif* 
Iblvoit  dans  Ptau  ;  ce  qui  indique  qu'elle  ctoit 
combinée  à  l'acide  fiilùirique  dans  l'état  de 
fulfate  de  mangaucfe.  La  didokuion  rougilTck 
les  papiers  bleus. 

L'acide  fuliurique  contenu  dans  le  baîlorï 
n'avoit  ni  odeur,  ni  couleur;  il  pefoit  5  onceâ 
I  gros  y.j.  grains,  ce  qui  donne  4.  gros  70  grains 
d'augnieniation  ,  en  y  comprenant  la  portion 
reflée  dans  la  mangancTe  ;  cette  augmentation 
efl  due  à  l'eau  de  l'air  rentrée  par  le  tube  de 
sûreté  que  nous  ouvrions  chaque  fois  que  nous 
trous  abfentions  ;  aulTi  cet  acide  ne  donnoit-il 
pins  70  degrés  à  raréomèti'e  comme  aupara- 
vant. 

Mis  en  contai  avec  de  Tor  en  feuilles ,  ceÇ 
acide  ne  l'a  nullement  attaqué ,  foit  à  froid  , 
foit  à  chaud.  Avec  l'argent  Se  le  mercure ,  il 
n'y  a  eu  aucune  adion  à  froid  ;  &  à  chaud  ,  nous 
avons  obtenu  de  l'acide  fulfureux  ,  commô 
cela  a  lieu  avec  l'acide  fulfurique  ordinaire. 

Combiné  avec  la  potade ,  il  a  donné  un  fel 
abfolument  fembiable  au  fulfate  de  potalTe  or- 
dinaire. 

Pour  éviter  les  objedions  que  l'on  pourroÎÊ 
nous  faire  fur  la  chaleur  qui  fe  produit  par  cette 
combinaifon  ,   3i  qui   auroit  pu  décompofef 

^  T  ij 
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Tackie  fulfuriqne  furoxigcnc  ,  s'il  eut  exiflë  ^ 
nous  avons  pris  du  carbonate  de  potafle  biei! 
faiuré  d'acide  carbonique  dont  la  quantité  ell 
alTez  grande  pour  abforber  tout  le  calorique 
dégage  de  l'acide  fulfurique  (Se  de  la  potafle 
en  donnant  naiflance  à  du  fulfate  de  potafle  ; 
nou5  avons  diflTous  ce  fel  dans  fix  fois  fou 
poids  d'eau  ,  nous  y  avons  verfé  de  l'acide 
fulfurique  peu  à  peu  jufqu'au  point  de  fatu^ 
ration  ,  Se  nous  avons  lailïé  la  liqueur  évaporer 
fpontanérnent  à  Tair,  craignant  toujours  que  la 
chaleur  n*y  apportât  quelque  changement. 

li  réfulte  de  ces  expériences ,  i*".  que  Tacide 
fulfurique  diflillé  fur  de  Toxide  noir  de  man" 
gancfe  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  plus  haut, 
.dégage  de  cette  fubflance  une  grande  quantité 
de  gaz  oxigène-,  2^,  que  la  portion  d'acide  ful^ 
furique  recueillie  dans  le  ballon  ne  préfente 
aucune  différence  avec  l'acide  fulfurique  ordi- 
naire ;  3^.  que  la  mangancfe  reliée  dans  la 
cornue  a  changé  de  couleur ,  qu'elle  s'efl:  ap- 
prochée de  l'état  métallique  en  fe  combinant 
à  l'acide  fulfurique,  ce  qu'elle  n'a  pu  faire  fans 
perdre  une  portion  d'oxigène  ;  4.*^.  enfirî ,  qu'il 
efl  vraifemblable  que  M.  Cieîl  avoit  employé 
dans  fon  expérience  un  acide  impur  Se  qui 
étoit  peut-être  mêlé  d'une  cerîaine  quaniité 
d'acide  muriaiique* 
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Quoique  ces  faits  ne  préfentent  pas  un  grand 
intérêt ,  il  nous  a  femblé  cependant  qu'ils  mé« 
ritoient  d'être  publiés,  puifqu'ils  font  voir  qu'on 
n'obtient  point  d'acide  fulfurique  oxigéné  en 
diflillant  l'acide  fulfurique  fur  l'oxide  de  man- 
ganèfe.  Si  M.  Crell  a  véritablement  produit  un 
acide  fulfurique  oxigéné ,  il  faut  que  ce  foit 
par  un  procédé  tout  différent  de  celui  que 
nous  avons  fulvi ,  Se  qu'il  n'a  point  décrit.  Il 
nous  efl  permis  de  ne  pas  admettre  l'exiflenoe 
de  cet  acide  oxigéné. 


Fin  du  fepùème  J^olume^ 
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Explication  de  V Appareil, 

I.  Paralll-ltfîpède  de  fonte  de  fer  fcclîc  dans 
le  mur  &  defliné  à  recevoir  les  barreaux 
d'épreuve. 

I I.  Calie  de  fer  taillée  en  couteau  &  qui  contient 

un  barreau  de  fonte  d'effai  à  une  de  Tes  ex- 
trêmiités, 

III.  Seconde  calIe  où   fe  trouve  le  point   dçterir.ujé 

de  la  rupture  des  barreaux. 
I  V.    Earresu  d'épreuve  de  fonte  de  fer  de  trois  pouces 

en  quarré  fliu  dix -huit  pouces  de  longueur. 
V.     Petite  caile   de   fer    fervant  à  maintenir  le  le- 
vier  dans  fa   direftione 

VI.  Agraiîe   de  fer    forgé  qui   réunit   le  barreau  de 

fonte  au  levier. 

VI I.  Levier  de  fec  forgé  ,  de  trois  pouces  en  quarré 

&  de  fîx  pieds  fîx  pouces  de  longueur. 
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